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ESSAI 
SUR

LE FLUIDE ELECTRIQUE, 
CONSIDÉRÉ

COMME AGENT UNIVERSEL, 

ET SUR LES EFFETS 

QU’ON LUI PEUT ATTRIBUER.

Effets de l'Électricité ou feu élémen­
taire dans les phofphores naturels.

CHAPITRE Q U.INZIEME.

J E crois avoir donné une probabilité fuffi- 
fante à la proposition que j’ai avancée,en 
dafant que la fenfation de chaleur étoit feu-

Tome II. A

Chap. XV. Effets de
l'Électricité ou feu
élémentaire dans les
Phosphores naturels



2 La Nature & les Effets 
lement relative aux êtres vivants , mais 
qu’elle n'étoit point une propriété effentielle 
& caractériftique du feu considéré com­
me matiere vive élémentaire.

Avant que de parler de quelques corps 
inanimés, & même de quelques êtres vi­
vants , qui effluent une lumiere affez vive 
fans la moindre chaleur, je crois devoir 
faire connoître les dernieres dégradations 
de cette chaleur dans l’efpece du feu ma­
tériel que nous pouvons obferver.

Tout le monde fait que la flamme du 
Camphre eft nourrie d’une fubitance très- 
pure & très-volatile, & qu’elle n’a qu’un 
degré de chaleur fort au-deffous de celui 
des autres corps enflammés ; la flamme du 
camphre eft même fi légere qu’un fouffle 
peu violent fuffit pour l’éteindre, & que 
l’on peut, fans danger, appuyer la main fur 
le foyer de cette flamme l’inftant après 
celui de fon extinélion ; on trouve alors 
que ce foyer ne conferve qu’un très-mé­
diocre degré de chaleur.

On fait de même que la flamme d’un ef- 
prit-de-vin bien déphlegmé, eft auffi très-
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légere; mais qu’il eft poflible d’augmenter 
ce degré de chaleur en mêlant quelque fubf- 
tance réfineufe avec cet esprit-de-vin, cette 
réfine fourniffant une matiere plus folide 
à la flamme.

Mais peut-être peu d'Obfervateurs con- 
noiffent-ils une espece de flamme infini­
ment plus légere que celle du camphre & 
de l'efprit-de-vin.

Étant allé , à l’entrée de la nuit, vifiter 
les travaux d’une nouvelle forge que M. 
le Comte de Pymodan venoit d’établir 
dans fa terre des Chefnets , je vis les Ou­
vriers apporter au fourneau de fonte des 
paniers pleins de caftine, qu’ils rangeoient 
en petits monceaux fur la plate-forme, per­
cée dans fon milieu par la cheminée du 
fourneau ; d’autres Ouvriers apportoient 
des paniers pleins d’une excellente mine de 
fer en roche, qu’ils venoient de retirer, en- 
core toute mouillée, de deflous les pilons 
qui l’avoient bocardée : un maître Ouvrier, 
placé fur la plate-forme du fourneau , y 
jettoit tour à tour la mine & la caftine

A 2



4 Lu Nature & les Effets 
qui lui fert de flux, félon la proportion que 
l’art de la fonte l’enseigne.

Je fus très-furpris, l’instant d’après que 
les Ouvriers eurent formé des monceaux 
de la mine bocardée & mouillée , de voir 
une flamme bleue & légere, qui s’alluma 
fur ce monceau de mine, & qui le parcourut 
en petites ondes. Je me retirai un peu : le 
maître Ouvrier fe mit à rire , & me dit, 
que je pouvois toucher hardiment cette 
flamme. En effet, j'y plongeai la main fans 
fentir prefque aucune chaleur ; la mouffe* 
line de mes manchettes n’en fut pas même 
rouffie : en un mot, ce feu n’avoit abfolu- 
ment nul effet, nulle confiftance , nulle 
évaporation fenfible au-deflus de la flam­
me; cette flamme ne fit nuis effets fur du 
duvet ni fur de très-bon esprit-de-vin.

Je m’amufai long-temps à renouveler 
cette flamme lorfqu’elle paroiffoit prête à 
s’éteindre, ce qui m’étoit facile en remuant 
la mine, qui reftoit froide & mouillée dans 
l’intérieur du monceau ; j’eus donc la fatis- 
faction de pouvoir obferver une des efpe-
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ces de flamme la plus tenue, qui puiffe 
tomber fous les fens ; elle me rappella l’ef- 
pece de flamme que j’avois vue fur une 
montagne de l’Apennin , près de Radico- 
fany, à laquelle celle de la mine reffem- 
bloit beaucoup , & je conclus que puif- 
qu’une pareille flamme exiftoit , il pouvoit 
en exister dans la nature d’autres efpe- 
çes encore plus tenues & plus infenfi- 
bles.

Cette observation me fut doublement 
utile, en ce que j’en reçus de nouvelles lu- 
mieres fur cet efprit fi fubtil & fi vola- 
til qui réfide dans plufieurs eaux minérales 
& qui leur donne différentes propriétés: 
c’eft ce même efprit qui s’évapore des 
eaux de Plombieres & de plufieurs eaux 
thermales, & qui s’en évapore fi promp­
tement qu’il y a en effet une différence 
extrême entre la même eau bue à fa fource 
même , ou apportée , quoiqu’avec précau­
tion, dans les maifons de ce Bourg , peu 
étendu.

Je crus pouvoir conclure de la flamme 
que je venois d'obferver fur la mine bo-

A 3



6 La Nature & les Effets 
cardée & mouillée, qu’elle devoir fon exif- 
tence à un foufre extrêmement tenu, épuré 
& exalté, qui s’étoit uni à cette mine, que 
la percuffion des pilons avoit dégagé, & 
que l’eau froide avoit affez retenu pour 
l’empêcher de fe volatilifer fous les coups 
de pilon.

Je conclus pareillement que ce qu'on 
nomme le gaz , que cet esprit volatil qui 
s’exhale fi promptement des eaux therma­
les, & qui leur fournit leurs principes les 
plus actifs, eft ce même foufre tenu que 
j’avois vu s’enflammer à la diftance de deux 
pieds de l’embouchure de la cheminée ou 
œil du fourneau , & que ce foufre ou ef- 
prit volatil retenu dans les canaux fouter- 
rains de ces fources chaudes, les pénétroit 
& s’y uniffoit intimement dans leur cours ; 
mais qu’il s’en dégageoit & s’en exhaloit 
avec la plus grande vivacité , dès que ces 
eaux font forties de leur fource.

Cette efpece de feu m’a donc paru une des 
dernieres dégradations fenfibles de l’inten- 
fité de chaleur dans la flamme produite 
par des corps terreftres ; mais, je le répété
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encore , lorfque les derniers termes de ces 
dégradations échappent à nos fens , c’eft 
à l’efprit philofophique à y fuppléer , fur- 
tout lorfque nous voyons bien au-delà de 
cette flamme que je viens de décrire, une 
flamme, une lumiere fans confiftance ap­
parente, & fans aucune chaleur dans les 
phosphores naturels, ..--

Si l’expérience ne peut nous montrer 
tous les degrés qui féparent deux termes 
fuffifamment connus ou indéterminés, c’eft 
par analogie que nous pouvons juger de 
la valeur de ces degrés; & entre deux bafes 
physiques, la marche de l’analogie ne peut 
tromper ceux qui connoîtront l’art de mé­
diter & de lier des idées dans un ordre 
progreffif.
' Les phofphores naturels ne nous mon­
trent dans un corps vivant ou dans un corps 
mort, animal ou végétal, qui fe putréfie, 
que des foufres épurés de particules grof- 
fieres, &qui ont été élaborés dans le grand 
laboratoire de la nature.

Toute économie animale ou végétale 
ceffe dans un corps dont l’harmonie eft

A 4
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détruite : elle l’est dans l’animal à l’instant 
où il ceffe de refpirer ; fon foyer naturel 
s’éteint alors, & de 35 degrés de chaleur 
qu’il avoit, l’animal étant vivant , il re­
tombe au même degré de la température 
actuelle. La vie végétale, cette économie 
qui foutient les végétaux dans leur force 
& leur fraîcheur, ceffe de même au moment 
où le végétal ne reçoit plus rien de la terre 
par fès racines , ni de l’air environnant 
par les trachées de fes feuilles : la circu­
lation de la feve , & la transpiration du vé- 
gétal ceffent , alors il eft dans l’état de mort.

Ces corps ne pouvant plus tranfpirer ni 
recevoir de nouveaux fucs , les liquides 
qu’ils renferment perdent leur fluidité, & 
l'Électricité n’étant plus régénérée & accu- 
mulée parla respiration, elle ne fournit plus 
de nouveaux efprits animaux aux nerfs, qui 
s'affaiflent & qui s’obstruent. Mais com- 
me le foyer général a toujours une action 
proportionnée à l'Électricité actuelle de 
l’atmofphere , cet agent agit alors contre 
la mafle totale de ce corps inerte , & elle 
agit d'autant plus efficacement, que dans
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çe corps nul principe actif n’agit plus du 
centre à la circonférence.

C’eft ainfi que l’agitation redoublée à 
la superficie de la terre qui naît du combat 
& de la réaction mutuelle de l'Électricité 
folaire & de la terreftre , parvient à ré­
duire en cendres les corps qui n’ont plus 
rien qui puisse réfifter à cette action , & 
qui devenus absolument paffifs , font bien­
tôt pénétrés & décompofés par ce Fluide.

Les particules terrestres fe séparent alors 
les unes des autres , & fe réduifent en 
pouffiere , & c’eft ainfi que s’opere la ci- 
nérifation ; mais les foufres plus ténaces 
& pénétrés de feu électrique réfiftent, & 
lorsqu’ils font dégagés des particules grof- 
sieres qui les obfcurciffoient , ils forment 
quelquefois des foyers lumineux dans les 
bois pourris , & beaucoup plus fouvent en- 
core dans les corps de certains poisons de 
mer, lorsqu’ils viennent à fe corrompre.

Quant à la mer , qui devient quelque­
fois lumineufe dans de certaines plages , 
on doit l’attribuer à la matiere bitumineufe 
qu’on voit former une pellicule colorée fur
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fa furface, lorfque le calme eft parfait, .& 
quelquefois auffi à l’abondance du frai 
d’une efpece de petits poisons glaireux & 
tranfparents : ces matieres agitées par le 
choc des vagues, par les coups de rames 
ou par le fillage d’un vaiffeau, deviennent 
phofphoriques par cette collifion, & tou- 
tes les différentes collifions que ces ma­
tieres effuient leur font effluer l'Électricité 
mife en liberté, au point que le vaiffeau 
femble enfoncer & fillonner dans un ber­
ceau de feu. (x)

Souvent après’ une tempête, on voit pa- 
roître des feux au haut des mâts ; on a 
quelquefois faifi la matiere phofphorique 
qui donne cette lumiere , & l’on y a re­
connu les œufs à demi éclos du frai des 
mêmes poiffons glaireux dont je viens de 
parler; ce qui ne doit point furprendre : 
une infinité d’animaux & d'infectes marins 
donnant beaucoup de lumiere dans de cer­
tains temps de l’année, & devenant de

(r) Les eaux du golpbe Adriatique & de Lugunes , de Venise , font 
pleins de ces infectes marins.
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vrais phosphores peu de temps après avoir 
été pêchés, tels que les dails, les manches de 
couteau, les pholades, les huîtres mêmes. 
Les harengs deviennent phofphoriques , 
fur-tout vers la tête, dès qu’ils commencent 
à fe corrompre. Les maquereaux font 
fi phofphoriques à la fin de Mai, que j’ai 
fouvent fait l’épreuve à Bologne , où je 
commandois alors , de rendre de l’eau de 
mer très-lumineufe en y laiffant tremper 
pendant 24 heures une douzaine de ces 
poiffons.

Mais cette obfervation ne détruit point 
la certitude qu’on a que le feu qu’on voit 
paroître au haut des mâts, connu fous le 
nom de feu S. Elme, ne naiffe auffi très- 
fouvent d’une véritable Électricité qui ef- 
flue du haut des mâts : il peut très-bien s’ê­
tre accumulé pendant l’orage affez d’Élec­
tricité dansces mâts, qu’on peut confidé- 
rer comme de grandes pointes propres à 
attirer ce Fluide en affez grande abondan­
ce pour qu’il devienne vifible en effluant 
après l’orage. Les nuages qui paffent fur 
un vaiffeau peuvent électrifer affez forte-
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ment fes mâts pour produire ce phénome- 
ne, puisqu’il n’arrive que trop fouvent que 
la foudre tombe fur les vaisfeaux dont les 
mâts élevés attirent affez l'Électricité de 
la nue pour lui faire faire fon explosion.

Un phénomenç bien plus singulier en­
core , c'eft celui que j’ai observé deux fois 
en voyageant la nuit, & fur là fin d’un 
orage : j’ai vu le bout des oreilles des che­
vaux de ma chaise devenir lumineux ; j'ai 
vu les cornes du chapeau du Postillon de- 
venir lumineuses , & jufqu’au bout de fon 
fouet le devenir aussi ; & je dois remarquer 
que toutes les deux fois que ce phénomene 
m'a paru , j'étois alors fur la planimétrie 
du fommet d’une montagne.

Le feu Roi de Pologne m’a fait l'hon- 
neur de me dire qu'il avoir éprouvé plu- 
sieurs fois le même phénomene en voyageant 
en été pendant la nuit, & après avoir ef- 
fuyé un orage.

Ce phénomene, j’ose le dire , qui feroit 
inexplicable par tout autre moyen que par 
l'Électricité , n’aura plus rien d'extraordi- 
naire, fi l’on réfléchit que l'Électricité s'é-
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tant accumulée dans le corps des hommes 
& des chevaux pendant l’orage, ils l’ont 
pu effluer fur la fin de l’orage affez abon­
damment pour qu'elle foit devenue vifi- 
ble. Le bout du fouet, les cornes du cha­
peau du Portillon que j’ai vu lumineux me 
paroiffent, par analogie, des conducteurs 
électrifés par la communication avec les 
hommes & les chevaux. Je ne fais fi je me 
trompe , mais j’avoue que j’ai fouvent été 
furpris moi-même de voir avec quelle faci­
lité les phénomenes les plus finguliers peu­
vent être expliqués par le principe de la 
matiere vive électrique , terreftre & folaire.

Les phosphores qu’on obferve dans les 
animaux vivants s’expliquent tout auffi na­
turellement par le même principe.

Tout être vivant respire, par conféquent 
tout animal entretient fans ceffe en lui fon 
foyer naturel par la refpiration : en attirant 
& décruftant le feu élémentaire répandu 
dans l’air, ce feu , comme je l’ai déjà dit 
dans les Chapitres précédents, fe tamife 
dans les poumons , & delà paffe dans fon 
fang & dans fes nerfs; ce Fluide s’échappe
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des houpes & des mamelons nerveux dans 
leurs expanfions fur les superficies inté­
rieures & extérieures , & ce Fluide doit 
s’échapper en plus grande abondance par 
les expanfions les plus nombreufes & qui 
lui laiffent la plus libre iffue. C'eft ainfi 
bien vraifemblablement que dans quelques 
infectes lumineux une partie de la fuper- 
ficie de leur corps fe trouve difpofée à 
laiffer échapper le Fluide électrique raf- 
femblé dans ce petit corps par la refpira- 
tion,& à le laiffer échapper en affez grande 
abondance pour qu’il devienne vifible.

Le ver-luifant d’Europe , l’acudia , le 
cucujos , le porte-lanterne de l’Amérique 
donnent une lumiere très-vive ; le cucujos 
fur-tout efflue autour de lui une atmofphere 
affez lumineufe pour éclairer fuffifamment 
à fe conduire pendant la nuit. Le Pere du 
Tertre rapporte avoir lu fouvent fon Bré­
viaire à leur clarté, & les Habitants de 
Saint-Domingue, dans la partie de la do­
mination d’Efpagne, s’en fervent pour éclai­
rer leurs cabanes, & d’autant plus volon­
tiers que cet infecte fait une guerre cruelle
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aux mouftiques & aux maringuoins, qui en 
font une très-incommode aux Habitants.

Ces infectes font d’autant plus intéref- 
fants pour la Phyfique générale, que le ver- 
luifant d’Europe occasionna une des pre- 
mieres objections qu’on ofa faire contre la 
matiere globuleufe de Defcartes : fes Dif- 
ciples, malgré l’art qu’ils avoient appris 
de tout expliquer, & malgré la foumif- 
fion de leur fiecle, ne purent cependant 
pas réfoudre le problême d’un petit tour­
billon qui pouvoit ébranler à une grande 
distance les globules de leur fécond élé­
ment.

Le célebre M. Huet trouva la noctiluca 
ou lampyrides ,un être affez fingulier pour 
le croire digne de fes chants : il compofa 
à l’honneur des lampyrides un Poëme 
dans lequel on retrouve l’invention & la 
belle latinité d’Ovide ; mais ce favant Evê­
que, en fuivant fon principe de croire que 
la foibleffe de l’entendement humain doit 
être éternelle , ne paroît dans fon Poëme 
être occupé que du défir de plaire , & n’y 
dit rien qui puiffe éclairer l’esprit.
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Les cucujos de Saint-Domingue & des 

Ifles voifines /portent fur la tête deux 
groffes tubercules transparentes, qui ren­
dent une lumiere fort vive : l’infecte eft 
grosà peu près comme un hanneton , mais 
d’une forme plus allongée;

Ce phofphore naturel me paroît naître 
de l’effluence des nerfs optiques, qui, près 
de leur origine, forment leur expansion dans 
le fond de la tubercule , qui paroît fervir 
d’œil à l'infecte, & cette tubercule m’a pa­
ru difpofée dans fa structure à peu près 
comme ces lanternes d’invention moderne, 
qui répandent en avant & au loin leur 
lumiere , & qu’on nomme habicots , du 
nom de leur auteur.

Ceux qui ont obfervé quelle eft la façon 
de vivre de cette efpece de fcarabée, rap­
portent que le cucujos refte engourdi pen­
dant le jour , & qu’alors il eft très-peu lu- 
mineux : ils vivent de bois pourri, & fe 
retirent à cet effet dans de vieux troncs 
qui leur fervent d’afyle & de nourriture. 
Il eft bien vraifemblable que dans les par­
ticules déjà féparées de ce bois pourri, les 

cucujos
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cucujos choififfent les plus onctueufes pour 
aliment, & par conséquent ils fe nourrif- 
fent de particules fulphureufes , qui font 
déjà fort épurées : ces foufres très-électri- 
ques de leur nature éprouvent une nouvelle 
division dans le corps de l’infecte , & l’a­
gitation & la respiration feule de cet infecte 
suffit pour exciter & entretenir, cette ef­
fluence lumineuse. On fait que dans tous 
les animaux les nerfs optiques font fort 
gros, & que ce font ceux partant de la 
tête qui ont le moins de longueur ; ces nerfs 
dans l’homme fe croifent à quelques lignes 
de distance des couches optiques dont ils 
tirent leur naiffance , & vont faire leur ex- 
panfion & former la rétine au fond de 
l’orbite de l’œil, environ à deux pouces & 
quelques lignes de leur origine.

C'eft fans doute beaucoup hafarder que 
d’ofer citer à cette occasion quelques faits 
qui portent l'empreinte de cet amour du 
merveilleux qu'on trouve fouvent dans les 
observations des Ànciehs , & dans celles 
qui ont précédé la fin du dix-feptieme fie- 
cle. Cependant plusieurs de ces faits étant 

Tome IL. B



18 La Nature & les Effets 
rapportés par des Auteurs dignes d’eftime, 
& n’étant point impofibles à croire , j’ai 
cru pouvoir les rapporter & montrer, s’ils 
font vrais , toute l’analogie qu’ils ont à 
mon opinion fur les phofphores naturels.

Pline, & quelques autres Auteurs , rap­
portent qu'Augufte & Tibere jettoient 
quelquefois une lumiere affez vive par 
les yeux pendant la nuit : quelques Savants, 
& fur-tout Scaliger , fe font vantés d’avoir 
reçu ce don de la nature , & même de voir 
fouvent les objets qui les entouroient pen­
dant la nuit. Trois perfonnes m’ont certi­
fié que dans le temps de cette premier 
chaleur feche & brûlante qu’on éprouve 
dans les accès de fievre tierce , une heure 
après le paffage du froid au chaud , & que 
même après avoir bu & s’être échauffées à 
danferle foir, elles avoient vu, pendant quel­
ques fécondes, les objets qui les entouroient 
après avoir éteint la lumiere ; cela me pa- 
roît affez poffible , & d'ailleurs nous ne 
pouvons pas douter que les chats, plusieurs 
quadrupedes carnivores, & tous les oiseaux 
nocturnes , ne voient pendant la nuit, &
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que leurs yeux ne foient étincelants.

Ne pourroit-on pas , en conséquence de 
ce phénomene /entendre dans un sens litté­
ral ce vers de Virgile?

Nefcio quis teneros oculus mihi fufcinat agnos !

La Fable des Magiciens de Thefalie, 
qu’Apulée , Lucien & plusieurs Poëtes an- 
ciens accufoient d'empoifonner parleurs 
regards , ne feroit-elle pas fondée, fur l'i- 
dée que quelques Phyfiologiftes .Grecs ont 
eu peut-être , que les yeux peuvent ef- 
fluer des aigrettes douces & sympathiques, 
ou de natufe à rebuter & même, à bleffer ? 
Combien ne pourroit-on pas citer de grands 

perfonnages,qui, foit vanité, foit foibleffe, 
ne fouffroient qu’avec peine , & même qu’a­
vec uneimpatience marquée , qu'on ofât les 
regarder fixement ? Comment s'eft-il intro­
duit dans l’ufagé d’éviter de fixer fes regards 
fur les yeux de ceux auxquels on doit du 
respect ? Il eft certain que le regard fixe 
d’une perfonne que nous voyons pour la 
premiere fois, excite en nous un fentiment.

B 2
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agréable, qui nous prévient & qui nous at­
tache , ou fait naître la répugnance qui 
produit un effet contraire : feroit-ce done 
l’effet réel d’une aigrette élancée de cette 
perfonne ? feroit-ce le rapport d’une éma­
nation de fes yeux avec la disposition ac­
tuelle de nos nerfs ?

Une émotion douce & agréable, un fen- 
timent qui nous peine & qui nous éloigne ; 
naîtroient-ils d’un feu réel qui nous péne- 
tre ? Démocrite auroit-il eu raifon en par­
tie lorfqu’il définit là caufe de l'amour ou 
de la haine par des atomes crochus qui s’en- 
trelacoient, ou par des atomes ronds qui 
s'entre-pouffoient? Démocrite n'auroit-ileu 
dans Cette définition d’autre tort que celui 
d’avoir mis en jeu fes atomes figurés?

La timidité des enfants qui ne peuvent 
foutenir des regards durs & menaçants, 
la douceur qui regne dans les leurs, ce feu 
agréable & fi féducteur qui brille dans les 
yeux de la jeuneffe , feroit-il l’effet d’ai­
grettes plus douces , plus pures, plus éga­
les , & plus variées? Albert & plufieurs 
autres Auteurs auroient-ils donc raifon
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d’avoir ofé étendre cette idée, de lui avoir 
donné un corps , & de la croire la caufe 
phyfique de l’imprefion que les regards 

peuvent faire, & de l’effet fubit, & cepen- 
dant quelquefois fi durable, que le premier 

-coup d’œil fait fur nous ? Avec quelle vé- 
"locité prefque inftantanée,l’impreffion que 

nous recevons par les yeux ne fe porte-t- 
shelle pas dans les principaux nœuds où les 

nerfs fe raffemblent ! impreffion peu dura- 
ble à la vérité, mais toutefois affez forte 

% dans le premier infant pour qu'on ne puiffe 
■ fe la rappeller après qu’avec furprife.
s Par quelle raison les rayons réfléchis de 
, la furface d’une forme quelconque , prise 
1 fur une perfonne inconnue, exciteront-ils 
a quelquefois en nous un frémiffement fubit 
1 dans tous nos nerfs, tandis que les rayons 
Il réfléchis de cette même forme , prife fur 
4 la statue la plus belle; & la plus parfaite, 
1 & même fur une perfonne plus belle en- 
1 core, n’exciteront pas le même frémiffe- 

1 ment ; & cependant l’objet qui nous aura 
: fait impreffion n’aura rien que de médio- 

" cre, & nous fera d’ailleurs très-indifférent ?
1 B 3
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On répondra, fans doute , que cette for­

me rappelle en nous des fenfations agréa­
bles. Mais je le répete , souvent cette mê­
me forme choifie & prife fur l’objet le plus 
beau, & même fur celui qui devroit le plus 
nous rappeller ces fenfations après nous 
les avoir déjà fait éprouver ; fouvent, dis- 
je, cet objet ne nous fera pas une impref- 
fion aussi foudaine que la formeapperçue par 
hafard fur un objet inconnu , qui ne nous a 
jamais fait éprouver de fenfation agréable, 
& qui même ne nous fait rien défirer au 
moment où il nous émeut : car dans le dé- 
fir l'ame agit , & l’on veut ce que l’on 
défire ; mais dans l’efpece d’accident phy- 
fique que je peins , & que je n’ofe , ni ne 
dois peindre avec de plus vives couleurs, 
il n’eft question que d’un hafard , que d’un 
voile qui tombe , que d’un accident enfin 
qui nous furprend , en nous faifant voir 
cette forme quelconque d’où les rayons ré- 
fléchis dans nos yeux excitent en nous un 
effet fubit & paffager; effet purement ma­
chinal, auquel la réflexion n’a nulle part , 
auquel l’intelligence ne concourt nullement.
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Il faut donc que les rayons réfléchis de 

la forme qui excite ce frémiffement, aient en 
convergeant dans notre rétine une pro­
priété relative que d’autres rayons n'au- 
roient pas dans le même moment , quoi­
que bien des conditions plus favorables 
duffent les leur donner. Si ce myftere de 
la Nature pouvoit cefler d’en être un pour 
nous , s’il étoit une feule reffource pour 
réfoudre ce problême phyfiologique , ce ne 
pourroit être que par le moyen des aigret­
tes qui doivent s’élancer de toutes les fu- 
perficies d’un corps où l'Électricité eft ac­
cumulée par la refpiration , & par le plus 
ou le moins d’analogie que ces 
ont alors avec la difpofition pr

aigrettes 
fente de

nos nerfs, felon cet ancien axiôme, quid- 
quid recipitur, ad modum recipientis recipi- 
tur. On a cru pendant long-temps que la 
feule pierre de Bologne avoit la propriété 
de retenir la lumiere après avoir été cal­
cinée; mais il eft aujourd’hui reconnu qu’on 
peut faire des phofphores de la même ef- 
pece avec une infinité de matieres , dont la 
plus propre à produire .ce même effet me

B 4
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paroît être la bélemnite calcinée ; j’en ai 
fait auffi avec une efpece de limaçon foffile, 
très-commun en Lorraine , que les Natu- 
raliftes nomment gryphite, & dont l’ana­
logue ne fe trouve point dans les mers 
connues.

Je dois obferver à ce fujet que, de tous 
les corps marins foffiles, il n’en eft aucun 
qui ait mieux réfifté au laps des temps que 
la bélemnite & le gryphite ; l’une & l’au­
tre ont confervé, dans prefque tous les ter- 
reins où on les trouve , le gluten fulphu- 
reux qui lie les parties conftituantes de 
leur fubitance; ce qui les rend très-propres 
à donner un phofphore de l’efpece de celui 
de la pierre de Bologne : mais fans recou­
rir à cette longue opération , une ferviette 
blanche bien chauffée, une feuille de pa­
pier blanc , deviennent très-facilement 
phosphoriques.

Le diamant prétendu lumineux par lui- 
même,que Mylord Clayton donna à Char­
les I, excita la curiofité & les differta- 
tions de tout le monde favant ; cependant 
cette pierre, à laquelle on donna le nom
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d’adamas lucidus admirabilis , n’étoit au- 
tre chose qu’un diamant imparfait, dans le­
quel une petite cellule formoit un nuage; 
une simple friction fuffifoit pour électriser 
cette cellule & la rendre lumineufe, de 
même qu’un bocal de verre, purgé d'air, 
devient lumineux lorfqu’une légère friction 
y accumule le Fluide électrique.

Ce qui caufa l’étonnement de M. Picard, 
lorfque fecouant fon baromçtre il vit paroî- 
tre de petits éclairs dans fa partie fupérieu- 
re; ce phénomene eft devenu fi commun 
& fi connu que tous les Marchands Alle­
mands qui courent l’Europe pour vendre 
des tubes de cryftal, ont des ferpentaux de 
même matiere, bien purgés d’air, dans lef- 
quels une petite quantité de mercure fuffit 
pour y exciter le Fluide électrique & le 
rendre lumineux. L’amour du merveilleux 
& l’ignorance donnent toujours un grand 
prix à ces découvertes ; & fouvent, avant de 
les bien connoître , les contemporains dif- 
fertent fur ces prétendues merveilles, com­
me fur la dent d’or. Ce qu’il y a de plus 
dangereux quelquefois , c’eft lorfque le
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charlatanisme s’en empare & les fait fervir 
à imprimer une vaine terreur par les pref- 
tiges qu’il préfente à la multitude.

Pour peu qu’on ait vu répéter une partie 
des expériences de l'Électricité , on peut 
facilement imaginer combien il feroit fa­
cile d'en impofer à la crédulité de ceux qui 
les ignorent, en cachant dans une cham­
bre voifine l’appareil électrique , & con- 
duifant l’Électricité par une petite chaîne 
dans une chambre obfcure , où l’imposteur 
varieroit à fon gré les expériences propres 
à en impofer & à paroître furnaturelles.

Si les phofphores n’ont été que retrouvés 
par Brandt & Kunkel, fi les expériences 
de l’ÉleCtricité ont été connues par lesPhé- 
niciens, qui paroiflent avoir été les plus fa- 
vants de tous les anciens peuples ; fi quel­
ques Sacrificateurs de Tyr, d’Héliopolis 
& de Memphis ont voulu abufer de ces 
connoiffances, quel parti n’en ont-ils pas 
pu tirer pour faire trembler les tyrans , 
pour foumettre la multitude, & pour ré­
pandre quelque chofe de divin dans les 
myfteres d’Eleufis & de la bonne Déefle ?



du Fluide électrique. 17 
Ce que les Anciens rapportent de ces ini­
tiations, & des premiers spectacles par lef- 
quels on préparoit les initiés , donne tout 
lieu de le soupçonner.
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Application des effets de l’Éledriçité 
à plusieurs différents volcans.

CHAPITRESEIZIEME

SOUT. corps électrifé communique fon 
Fluide , & le conducteur qui le tranfmet 
efflue des aigrettes lumineuses des inéga­
lités qui fe trouvent à fa furface , & fur- 
tout de celles qui font allongées & placées 
à l’extrêmité oppofée à celle qui touche au 
globe électrique : fi le conducteur fe ter­
mine en pointe, toute l’Électricité çonver- 
gera pour effluer de cette pointe.

Cette feule expérience décifive fera la 
bafe de mes observations fur les volcans, 
parmi lesquels j’en diftingue trois , d'efpe- 
ces différentes : d’accidentels , qui ne doi­
vent leur commencement qu'au hafard ; 
d’autres qui ont eu befoin pour commencer 
d’une combinaifon qui n’est point acciden-

Chap. XVI. Application
de l'Électricité à
plusieurs différents
Volcans
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telle, & qui peut être caufée par une 
progreflion naturelle ; d’autres enfin qui ne 
font que lumineux, & qui doivent être re­
gardés plutôt comme de grands phosphores 
naturels que comme des volcans.

Vorcans wcctDENTEis:

Le tonnerre, un feu allumé par des Pâ­
tres ou par des Chaffeurs , peut avoir em- 
brafé une forêt fur le penchant d’une mon­
tagne , où les arbres abattus & entaffés ont 
pu former un brafier affez ardent pour 
communiquer le feu à des veines de fou- 
fre ou à des mines de charbon de terre : 
le feu en creufant fe fera étendu dans les 
flancs & jusqu’au centre & à la bafe de 
cette montagne.

La bouche de ce volcan accidentel raf- 
femblera & exhalera la flamme & la fumée 
jufqu'à ce que la force du feu ouvre de 
de nouveaux foupiraux ; ce volcan peut 
dans la fuite avoir de violentes éruptions, 
fi le noyau & la bafe de cette montagne 
contiennent des nitres ou d’autres matières 
combinées & propres à faire une explofion:
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delà des tremblements de terre, des affaif- 
fements de terrein , & les autres accidents 
communs aux volcans ; mais fi la matiere 
qui fert d’aliment au feu ne contient point 
de fels, ce volcan peut brûler pâifiblement 
jufqu'à ce que les matières fulphureufes 
foient confumées , & qu’il s’éteigne.

On a été obligé , depuis environ 40 ans, 
d’abandonner une très-riche mine de char­
bon de terre dans le Northumberland , à 
laquelle les Ouvriers ont mis le feu : l'em- 
brafement continue, & fi ce feu vient à 
rencontrer des amas de pyrites & de ni- 
tre, on peut craindre des fuites funeftes 
de ce volcan accidentel, qui paroît avoir 
déjà pénétré jufques fous les bords de la 
mer.

Un Pâtre ayant misle feu , il y a foixante 
ans, à une mine de charbon de terre dans 
les forêts de M. le Prince de Naffau-Saar- 
brük , l'embrafement a gagné dans l’inté­
rieur d’une montagne affez étendue; mais 
jufqu’ici, loin d’être nuifible , il eft même 
devenu très-utile : la grande veine de char­
bon embrafée eft couverte de plusieurs cou-
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ches de pierres alumineufes , l’embrafe- 
ment fouterrain les calcine naturellement. 
Feu M., le Prince de Naffau-Saarbrük a fu 
profiter de ce petit volcan pour l’entretien 
de plusieurs ufuines considérables. Il y en 
a deux où l’on fait congeler presque fans 
frais le plus bel alun ; on va chercher la 
matiere toute calcinée à ce petit volcan, 
& l’on n’a plus d’autre travail à faire que 
les lotions ordinaires. D’autres ufuines voi- 
fines forment le plus beau vitriol. En d’au­
tres , on retire du bitume ; en d’autres on 
fait du noir de fumée & un excellent 
pétrole qui rend le bois prefque incorrup­
tible, lorsqu’il eft enfoncé dans la terre ou 
dans l’eau. Un habile Chymifte, placé avec 
fon laboratoire dans un canton de la fo­
rêt, quirappelle les antres des anciens Drui­
des , fait toutes les compofitions vitrioli- 
ques & d’excellentes gouttes anodines & 
minérales d’Hoffman.

Les forêts de ce pays, qui ne rapportoient 
rien, qui n’étoient point habitées , où les 
arbres tomboient de vétufté, & pourrif- 
foient entaffés les uns fur les autres; ces
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forêts où la nature muette & ftérile fe mon- 
troit ,il y a 40 ans , fous l’aspect le plus fau- 
vage & le plus affreux, font aujourd’hui cul­
tivées & vivantes. Sept forges, trois verre­
ries , deux papeteries, & dix autres ufui- 
nes occupées du travail des minéraux dont 
j’ai parlé, ont augmenté le revenu du Sou­
verain de plus de 2.50000 florins : elles ont 
répandu l’abondance dans les familles de 
fes fujets, ont peuplé un pays inhabité 
jufqu'alors , ont animé l’amour d u travail. La 
main de l’homme a rendu ces montagnes, 
autrefois ftériles & efcarpées , acceffibles 
& fertiles. Aujourd’hui des chauffées, des 
ponts industrieux forment des communi­
cations faciles & affurent les charrois & 
l'exportation. Les eaux qui étoient éparfes 
dans les vallons font aujourd’hui refferrées , 
dirigées & distribuées pour les différents 
travaux : ces travaux font dûs au génie 
de feu M. le Prince de Naffau , qu'une 
mort prématurée a enlevé en 1769 ; ils le 
font à madame la Princesse de Naffau, dont 
les Muses agréables & les Mufes laborieu- 
fes semblent s’être occupées à embellir & à

enrichir
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enrichir l’efprit, & dont toutes les vertus 
les plus fublimes ont formé le cœur, pé­
nétré de respect & d’admiration pour cette 
Princeffe, qu’il me foit permis de répéter 
ici ce que l’on peut entendre de la bouche 
de tous fes fujets. C’eft les larmes aux 
yeux que je viens de tracer un crayon des 
travaux de la forêt de Saarbrük , la mé­
moire du Princè qui les exécuta fera fans 
ceffe chere & préfente à mon cœur : puiffe 
l’aimable & digne fils qui lui fuccede jouir 
long-temps de ces travaux fi intéreffants 
pour l’humanité , & d’un fi grand exemple 
pour les Souverains!

M. le Prince de Naffau s’étant plu à me 
conduire lui-même dans cette efpece de ville 
immenfe qu’il avoit créée, me fit voir tout ce 
qui pouvoit me fournir matiere à quelque 
nouvelle observation. Le petit volcan eft le 
feul objet relatif au fujet dont je traite. 
L’embrafement intérieur de ce volcan, qui 
paroît n’avoir encore pénétré qu’horizonta­
lement dans l’intérieur de la montagne, en­
viron cent quarante toifes d’étendue, n’a 
ouvert encore que deux bouches, par lef- 

Tome II. C
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quelles la fumée s’exhale, & dont les ouver- 
tures font couvertes de fleurs de foufre. 
La hauteur perpendiculaire de ces embou­
chures à leur foyer, pouvoir, il y a fix ans, 
en 1764 , avoir trente à quarante toifes ; 
mais ce foyer s’étend, fait des progrès, & 
il s’approchoit déjà dans ce temps de la 
ligne verticale de la plus grande élévation 
de la montagne.

C’eft cette pointe la plus élevée qui m’a 
le plus intérefle : la terre en étoit déjà 
ftérile & dénuée de toute verdure, quoi­
que fon fonds pût être propre à la végé­
tation. J’y ai fenti un vent frais qui s’é- 
leve de terre, & dont on peut même en­
tendre le léger frémiffement lorfqu’on ap­
proche l’oreille de la terre.

M’étant informé aux Ouvriers, s’ils n’a- 
voient jamais vu de feu fur cette pointe, 
ils me répondirent que ce fommet devenoit 
quelquefois lumineux pendant la nuit, & 
fur-tout pendant une forte gelée ; qu’ils 
avoient alors monté fur cette pointe pour 
reconnoître cette flamme pendant qu’elle 
étoit vifible, & qu’ils n’avoient fenti au-
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cune chaleur; mais que quelquefois il s’é- 
chappoit des deux bouches , qui font en­
viron trente pas au-deffous, des tourbillons 
de flamme & de fumée qui calcinoient les 
arbres voisins, fans les enflammer : &en 
effet, on ne voit, dans une circonférence 
d’environ 150 pieds autour de ces bouches, 
que des bouleaux & des frênes dépéris, 
dont l’écorce eft calcinée.

Voilà donc encore au fommet de ce mon­
ticule un vrai feu fans chaleur : on ne peut 
pas douter que cette flamme légere ne doi­
ve fon origine au feu réel d’embrafement 
qui brûle dans l’intérieur de la montagne. 
Ce feu s'eft donc tamifé au travers des 
couches de terre qu’il a dû pénétrer pour 
fe raffembler & jaillir de ce petit fommet, 
& ce feu eft donc changé de l’état d’un feu 
propre à l’embrafement, à celui d’un feu 
plus pur & prefque élémentaire , puifqu’il 
efflue d’une façon vifible, & que lorfqu’il 
n’eft pas vifible, il fe fait connoître fous 
la même forme de vent froid & actif qu’on 
obferve dans le moment qui précede celui 
où l’aigrette électrique devient lumineufe.

C2
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J’ai déjà dit que j’ai obfervé un pareil 

feu fur une montagne de l’Apennin, près 
de Radicofany; le fommet de ce monti­
cule élevé fur la planimétrie d’une des mon­
tagnes de la chaîne de l’Apennin , jette 
demême des flammes, pendant la nuit,dans 
un petit terrain qui peut avoir au plus 10 
à 12 pieds de diametre.

Tout ce terrain eft un compofé de pe­
tites pierres plates fchiteufes, fort feches & 
fort légeres : non-feulement je n’ai obfer­
vé nulle chaleur en agitant & en creufant 
ce terrain, mais j’ai même fenti un froid 
aigu qui effluoit entre ces pierres plates ; 
& comme il n’y a aucun embrafement fou- 
terrain aux environs qui foit connu, je n’ai 
pu m’empêcher d’attribuer en entier à 1É- 
lectricité terreftre l’exiftence de ce phéno- 
mene , auquel j’ai eu la fatisfaction de pou­
voir comparer depuis celui que j’ai obfer­
vé dans les forêts du pays de Naflau-Saar- 
brük.

VOLcANs NATURELS.

Je crois auffi que l'Électricité terreftre
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peut contribuer beaucoup à la naiffance & 
a la durée de plusieurs volcans embrafés; 
& voici les raifons fur lefquelles je me 
fonde.

Une montagne d’une grande élévation, 
& dont la bafe a un grand diametre, doit, 
felon la théorie de cet Effai, & felon l’a­
nalogie qu’elle a avec la barre préfentée au 
globe , raffembler une forte Électricité à 
fon fommet, ce fommet étant une pointe 
par rapport à la montagne qu’il termine,

J'obferverai d’abord que prefque tous les 
volcans font fitués dans des ifles , ou dans 
des terres refferrées par la mer : ils font 
prefque toujours ouverts au fommet des 
plus hautes montagnes.

Nous ne pouvons d’ailleurs confidérer 
les ifles, respectivement aux profondeurs 
des mers qui les entourent, autrement que 
comme le fommet d’une feule , ou d’une 
chaîne de hautes montagnes dont la bafe 
eft au fond de la mer, & dont les fommets 
font découverts au-deffus de fa superficie.

L’eau étant reconnue comme le conduc­
teur qui tranfmet le plus vivement l'Élec-

C3
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tricité, & qui le retient le moins ; l’Éleétri- 
cité environnante des mers, voisines d’une 
ifle, doit converger de toutes parts vers le 
centre de ces ifles.

L'inclinaifon reconnue dans toutes les 
aigrettes électriques vers les corps qu’on 
en approche à une certaine distance, pour- 
roit-elle naître d’une autre caufe que d’une 
attraction (apparente ) réciproque entre un 
corps très - électrique & un autre qui ne 
l’eft pas ; & la tendance à l’équilibre avec 
lui-même du feu élémentaire , n’en elt-elle 
pas une caufe méchanique plus fatisfaifan- 
te pour la raifon , qu’une attraction prife 
dans le fens pofitif, que Newton lui-même 
n’a regardé que comme un fait général & 
certain, & une loi immuable, qui, félon lui, 
pourroit bien avoir une caufe primitive ? 
De même que l’appareil électrique & le 
globe , au temps de la friction , attirent 
l’Électricité de l’air & des corps envi­
ronnants , de même l'Électricité naturelle 
de la terre doit fe raffembler & fè porter 
dans l’ifle & dans la montagne qui lui fert 
de conducteur, parce que cette Électricité
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terreftre eft moins preffée , moins combat­
tue par l’Électricité folaire dans ce conduc­
teur, & que,ce conducteur acquérant plus 
de force jailliffante , cette force fe met en 
équilibre avec celle des. rayons folaires. 
Si je ne me fuis pas expliqué affez claire- 
rement, je le répete encore, la loi.com­
mune à l’Électricité folaire & à la terreftre, 
c’eft de fe remettre fans ceffe en équilibre 
l’une avec l’autre, & c’eft de cette loi & 
de ce combat que naît le mouvement.

Lorfque MM. de la Condamine & Bou- 
guer ont fait la belle expérience d’obfer- 
ver fi l’énorme montagne de Chimboraco 
ne cauferoit pas quelque déviation dans 
la perpendiculaire de la ligne à plomb, 
par l'attraction de fa maffe ; lorfqu’en effet 
le réfultat de leur obfervation leur a prou­
vé que le corps de cette montagne paroif- 
foit opérer cette déviation qu’ils cher- 
choient, ne puis-je pas, en conféquence de 
ce que j’ai dit jufqu’ici, attribuer cette dé­
viation à la forte Électricité terreftre qui 
doit fe raffembler dans un conducteur auffi 
gros, & auffi élevé que l'eft cette montagne,

C4
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la plus considérable qui foit dans les dif- | 
férentes latitudes où nous ayions pu porter 
l’obfervation : maffe énorme, pénétrée d’une 
forte Électricité, & qui a pu attirer le fil 
& le plomb, matieres non-électriques, dans 
fa fphere d'activité.

Selon toutes les preuves que j’ai raffem- 
blées de l’existence de l'Électricité terref- 
tre, je regarde toutes les montagnes éle­
vées comme des conducteurs de cette Élec- 
tricité, & leurs fommets comme des poin­
tes d’où elle doit jaillir en bien plus 
grande abondance que des planimétries.

J'ai fait remarquer auffi que le Fluide 
jailliffant qui s’éleve de la superficie de la 
terre, éleve des particules terreftres de 
toute efpece, qu’il a la force d’entraîner, 
& que les particules fulphureufes étant 
celles qui lui font le plus de réfiftance , 
comme étant électriques par elles-mêmes , 
elles font par conféquent auffi celles con­
tre lefquelles elle agit le plus fortement, 
& avec l’effort le plus continuel.

Il eft donc très-naturel que l’Électricité 
éleve dans le corps des montagnes des par-
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ticules fulphureufes en grande abondance; 
auflfi les pyrites font-elles beaucoup plus 
communes dans les cavités des montagnes 
que dans celles des plaines, de même que 
les veines de foufre & les bancs inclinés 
à l’horizon de charbon de terre.

On connoît l’expérience de Lémery, lorf- 
qu’avec 50 livres de foufre & de limaille 
d'acier, pétris enfemble avec de l’eau , il 
forma un petit volcan artificiel, qui fit voir 
les mêmes effets que les grands volcans 
nous montrent.

C’eft donc peut être ainfi que des ma- 
tieres propres à s’enflammer, raflemblées 
naturellement par l'Électricité, peuvent fe 
trouver en affez grande quantité dans le 
corps d’une montagne pour prendre feu lorf- 
que la fonte des neiges ou quelques orages 
violents leur auront fourni l’eau néceffaire 
pour les faire fermenter : alors cette eau 
pénétrant les pyrites dégage le feu con­
tenu & retenu dans leurs cellules , & ce 
Fluide fubtil & répulfif à lui-même, s’agite 
& fe dilate avec affez de violence pour 
brifer & volatilifer les corps qui le reaé-



42 La Nature & les Effets 
loient, & pour former un foyer d’inflagra­
tion qui s’étend de proche en proche, avec 
d’autant plus de violence qu’il dégage plus 
de feu captif, & qu’il trouve plus de réfif- 
tance à fe former une iffue libre où il puisse 
fe dilater & fe remettre en équilibre avec le 
feu de l’atmofphere.

On a fi fouvent & fi vainement cherché 
à donner une explication fatisfaifante des 
fermentations ; & la répulfion des parti­
cules fimilaires du feu & leur tendance à 
l’équilibre m’en paroît une fi fimple & fi 
naturelle que je ne peux m’empêcher de 
l’adopter & de m’en fervir, d’autant plus 
que certainement l’explication la meilleure 
qu’on pourra donner des fermentations 
chaudes ne pourra fervir pour expliquer 
les fermentations froides ; & d’ailleurs, 
ayant bien prouvé que le feu élémentaire 
n’a nulle chaleur qui lui foit propre , la 
même explication que je donne pour les 
fermentations qui nous caufent la fenfa- 
tion de chaleur, fervira également par une 
raifon inverfe à expliquer celles qui nous 
caufent la fenfation de froid.
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Ce que j’ai dit jusqu’ici fur les volcans 

me fait préfumer que la plupart d’entr’eux, 
tels que ceux de la Sicile, del’Iflande, des 
ifles de Fuego, de Palme, de Bourbon, 
de Ténériffe, comme ceux de la Chine & 
des Cordilieres doivent en grande partie 
leur embrafement & l’entretien de leurs 
énormes foyers à l'Électricité.

Je ne doute pas que plufieurs de ces vol­
cans n’aient entr’eux des communications, 
& c’eft ce que j’examinerai dans la fuite ; 
mais il y en a d’autres qui paroiffent être 
abfolument ifolés, & ceux-là font les plus 
dangereux de tous : ils paroiffent éteints 
pendant quelques fiecles , & fe rallument 
après avec plus de fureur. M. de la Con- 
damine a pofé des fignaux & fait plufieurs 
ftations fur la montagne de Cotopaxi. A 
peine fe fouvenoit-on dans le Pérou que 
cette montagne avoit autrefois vomi des 
flammes & caufé les plus grands ravages: 
deux fiecles avoient fuffi pour en faire 
perdre la mémoire, ou du moins pour ré­
tablir la fécurité. Le cône tronqué du fom- 
met de cette montagne, des reftes de laves
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fur fon penchant ne frappant plus les yeux 
que de quelques Naturalistes , on avoir 
élevé des édifices & l’on avoir établi de 
grandes manufactures dans la plaine qui 
touchoit à fa bafe. Tout fut détruit en 
douze heures de temps , en 1742, le vol- 
can s’étant rallumé avec plus de fureur que 
jamais, & il s’est foutenu pendant plufieurs 
années dans la même violence. Les neiges 
accumulées pendant plufieurs fiecles fur 
cette montagne , fondirent fi fubitement 
qu’on vit tout à coup des mafles énormes 
d’eau rouler, fe précipiter & bondir affez 
haut, à la fin de leur chute, pour paffer 
par-deffus un village fans le renverfer.

Treize ans après, Lisbonne éprouva la 
même catastrophe qu’elle avoit effuyée 225 
ans auparavant; mais quoiqu’elle ait prefque 
été détruite par un tremblement de terre , 
cet événement terrible ne doit pas en être 
moins attribué aux volcans. Il eft plus que 
vraifemblable que le foyer d'activité qui 
caufa ce tremblement de terre eft fous les 
ifles Açores, & qu’il s’eft communiqué par- 
deffous la mer, non-feulement aux cotes
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du Portugal, mais à celles de Cadix (r), 
& jusqu’au royaume de Fez, & dans l’in­
térieur des terres de Mequinés.

Quiconque regardera un Atlas avec un 
œil philofophe , reconnoîtra fans peine les 
changements & les fecoufles horribles que 
la furface de la terre doit avoir efluyés. 
Quelques-uns de ces changements ont été 
occasionnés par les courants de mer; mais 
nous croirons fans peine que les volcans 
en ont occafionné de bien confidérables. 
En ne nous arrêtant qu’aux événements qui 
font arrivés depuis le commencement de 
ce fiecle , on trouve une ifle des Moluques 
dont le volcan s'affaiffa , fe convertit en 
un lac de feu, qui confuma en quelque 
forte l'ifle , qui s’abyma toute entiere dans 
la mer. En 1707 on vit un volcan élever 
une nouvelle ifle du fond de la mer dans

(r) La mer fe retira plus d'une lieue & demie du rivage de Cadix, 
le jour du tremblement de Lisbonne : elle revint, furieuse & haute 
comme une montagne, submerger les digues, le port & les ouvra- 
ges extérieurs de Cadix. C'eft-là que périt le jeune M. Racine : in 
fut englouti dans fa chaife , fur une des chauffées de Cadix , & ceux 
qui l’ont connu ont pleuré ce jeune homme de 22 ans, qui annon- 
çoit toutes les vertus & tous les dons sublimes de fou pere & de 
son illustre aïeul.
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l’Archipel. En 1720 les ifles Açores de 
Tercere & de Saint-Michel, diftantes de 
28 lieues, furent ébranlées à la fois, & 
une nouvelle ifle s’éleva du fond de la mer 
entr'elles. Les mêmesévénementsontabymé 
Lima & le Callao en 1747. On ne peut donc 
point douter que de vaftes foyers ne fe 
communiquent au-deffous des mers,& que 
la force jailliffante de l'Électricité terrestre 
ne contribue à leur fournir des aliments 
& à élever leurs foupiraux au fommet des 
plus hautes montagnes.

Tout fe tient dans la nature ; rien de 
tout ce qui eft en action n'eft abfolument 
ifolé : les plus grands , les plus redouta­
bles phénomenes rentrent dans l’ordre des 
effets naturels, pour celui qui fait obfer- 
ver en grand la Nature, & qui fans être 
frappé du merveilleux apparent de quel­
ques faits qu’il ne connoît point encore , 
à le courage & la fagacité de remonter 
jusqu’au point de fubdivifion de la chaîne 
générale à laquelle ces faits font liés. 
Cette chaîne, ce lien général de tous les 
êtres actifs, c'eft le mouvement, c’est ce
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produit de la matiere vive, & fon action 
fur la matiere paffive. Tous les détails de 
tous les différents phénomenes doivent ré­
pondre à cette grande & générale action. 

Les événements qui nous paroiffent les 
plus grands , tels qu’une ille élancée du 
fond de la mer par un volcan , la deftruc- 
tion d’une des Moluques , la fubmerfion 
du Callao , le tremblement de terre de Lis­
bonne, ces terribles paroxyfmes de la terre 
ne font grands qu’à nos foibles yeux, ils 
font très-petits pour la nature ; & quicon­
que voudra l’obferver en grand, & la con- 
fidérer relativement au principe fimple que 
j’ai pofé de l'action de la matiere vive fur 
la matiere paffive & inerte , conclura né- 
ceffairement que tous ces grands mouve­
ments, loin d’être ifolés, ne font que des 
écoulements du mouvement général qui 
entretient l’harmonie générale de l’Univers. 
. Pour prouver que les plus petits détails 
répondent à ce me 
parmi les volcans 
Ténériffe , parce que les rapports géomé­
triques du Pere Feuillée, & les rapports

me principe , je choifis 
ifolés celui de l'ifle de
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phyfiques que le Docteur Sprat & le 
Voyageur Edens ont fait à la Société royale ] 
de Londres , nous le font connoître, & 
nous ont donné des détails très -intéref | 
fants.

L’ifle de Theite ou de Ténériffe , une 
des plus grande des ifles Canaries, a 18 
lieues de long environ fur fix & huit de 
large ; tout le terrain de l’ifle eft abondant | 
en foufre : on ne peut douter de la grande ' 
élévation de cette ifle fur le fonds de la 
mer, la fonde ne pouvant le trouver au­
tour de cette ifle.

La bafe de la montagne a cinq lieues | 
de diametre; la hauteur du pic a été dif­
féremment calculée. Le Pere Feuillée lui 
donne environ 2000 toifes de hauteur per* 
pendiculaire fur le niveau de la mer. Les 
deux Anglois expriment cette hauteur deux 
milles & un quart d’Angleterre , ce qui 
reviendroit à près de 22.00 toifes. Cepen- 
dant ils rapportent que le mercure ne def- 
cendit que de onze pouces fur le fommet ! 
du pic: onze pouces ne font que 132 lignes, 
felon le pied françois; ils en font moins

felon
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I felonle piedanglois, & fila regle de l’abaiffe- 
• ment de la colonne de mercure, évaluée à 

une ligne par 12 toiles, étoit bonne, ces 
132 lignes d’abaissement ne donneroient 
que 1584toifes de hauteur à cette montagne, 
ce qui s’éloigne beaucoup de la mefure du 
Pere Feuillée , & même de l’estimation 

• des Anglois : mais, comme je l’ai déjà dit, 
Ie crois la mefure prise par l’abaissement du 

nercure très-fautive ; on ne peut même, en 
l'effayant à des hauteurs médiocres, en ob- 
tenir un réfultat approchant de la vérité. 
[1 entre trop du physique dans cet effet 
pour lailfer préfumer qu’on puisse établir 
un calcul certain fur cet abaiffement, & 
ce ne fera jamais que la physique même 
qui pourra faire connoître une infinité de 
combinaifons,qui varient prefqueà chaque 
temps & à chaque degré d'élévation. En 
prenant un milieu entre l’estimation du 
Pere Feuillée & celle des deux Anglois, 
on peut donner 1900 toifes perpendicu­
laires au pic , & fon ombre, lorfquelle fe 
projette fur la mer , & qu’elle peut être 
obfervée , donne à peu près ce même ré-

1
 

9 6 6
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fultat, par une regle que j’estime être beau­
coup plus fûre que celle qu’on peut em­
ployer en calculant, felon les tables , fur 
l’abaissement du mercure, dreffées par le 
Docteur Halleg. Je ne peux même m’em­
pêcher de dire à cette occasion que fou- 
vent le Géomètre fait fort à fon aife de 
longs calculs dans fon cabinet, tandis que 
le Physicien gravit fur un pic efcarpé, ou 
s’enfévelit dans les profondeurs d’une mine 
pour y chercher la vérité. La géométrie , 
fans doute , eft très-néceffaire à la phyfi- 
que ; mais l’obfervation eft également in- 
difpenfable au Géometre pour éclairer l’ob­
jet de fes calculs. Les travaux que les Aca­
démiciens françois ont fait fous le cercle 
polaire & fous l’équateur , prouvent de 
quelle, importance il eft pour les obferva- 
tions décifives que ceux qui les font foient 
également Géometres & Phyficiens. Si 
même il eft quelque préférence à établir 
entre les deux genres , j’ose dire que la 
physique la mérite par fes travaux multi­
pliés & variés , & parce que c’est elle qui 
fournit tous les matériaux à la Géométrie»
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qu’on peut, à ce que je crois, ne regarder 
que comme un grand & fublime instrument, 
qu’un œil perçant & accoutumé à bien voir 
doit conduire. Sprat & Edens ont laiffé 
chacun à la Société royale de Londres un 
récit de leurs observations dans l'ifle de 
TénérifFe, & leurs récits font affez uni­
formes pour que je puisse les réunir & les 
rapporter ensemble. J’efpere expliquer 
d’une façon bien fimple ce qui dut occa- 
fionner les phénomenes dont, par leur nar­
ration, on voit qu’ils furent étonnés.

Ils montèrent, en tournant environ dix 
milles de chemin , dans un air prefqu'auf- 
fi chaud que celui qui régnoit dans la plai­
ne : tout ce terrain eft couvert des plus 
beaux arbres que la terre nourrifle dans 
aucune contrée du monde. La plus grande 
partie de ces arbres fe nomme Vénatico; 
les autres approchent aufi, plus ou moins, 
de la nature des pins : ils font très-élevés, 
le fût en eft très-droit , leur écorce eft 
très-polie, & tous ces arbres donnent plus 
Ou moins de réfine.

Après avoir monté dix milles, ils en- 
D2
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trerent dans un air très-froid , & bientôt 
ils commencèrent à marcher dans la neige 
& les glaçons, ce qui les obligea de mon­
ter au fud de la montagne : mais à 50 toi- 
fes plus haut ils furent forcés d’abandon­
ner leurs chevaux. Edens, dans fon récit, re­
marque avec furprife & fans en foupçon- 
ner aucune caufe , que les crins de leurs 
chevaux commencoient à fe hériffer.
Leurs habits, devenus humides, un brouil- 

lard épais , tout leur fit croire alors qu’ils 
étoient déjà élevés dans la région des nua­
ges : ils marcherent environ pendant deux 
heures , & trouverent encore dans une élé­
vation fupérieure, du coté du fud,une cha­
leur affez forte qui les fit retourner du côté 
du nord.

Toute cette partie de la montagne eft 
ftérile; un fable fin & defféché couloit 

fous leurs pieds , retardoit leur marche & 
la rendoit très-pénible : quelques rochers 
noirs, & à moitié calcinés, fetrouvent d’ef- 
pace en efpace dans cette partie, & fervent 
d’afyle aux Voyageurs. C'eft-là que com- | 
mence le vrai pic : il femble naître de la
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montagne , comme un cône qui feroit pofé 
fur la fection horizontale d’un autre cône 
beaucoup plus grand. Les difficultés aug- 
menterent pour gravir fur ce pic : ils arri­
vèrent enfin fur fon fommet.

Ce fommet leur parut ovale & de deux 
tiers de mille d’étendue : le milieu en eft 
occupé par le goufre du volcan nommé par 
les Efpagnols la Caldera ; ce goufre leur 
parut avoir quatre-vingt verges de diame- 
tre. Lorfqu’ils approcherent de fes bords il 
n’en fortoit alors qu’une fumée légere ; 
Edens & fa troupe eurent le courage d’y 
descendre & ne le trouverent profond que 
d’environ quarante toifes. Le fol du fonds 
de la Caldera leur parut être comme une 
pâte molle jaunâtre. Ils en emporterent une 
certaine quantité, dont ils firent des chan- 
delles, qui fe durcirent & qui brûlerent 
comme le foufre ordinaire. Ils remarque- 
rent dans le fol du fonds de la Caldera, 
quelques trous d’où la fumée fortoit,tan­
tôt plus épaisse ou plus légere, & fouvent 
accompagnée d’une flamme légere & vio- 
lette.

D3
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Ils remontèrent fur les bords de ce gou- 

fre , après l’avoir fuffifamment obfervé ; 
mais ils ne purent refter long-temps fur la 
planimétrie du pic, & réfifter à un vent 
très-froid & très-pénétrant qui leur cou- 
poit la refpiration, & qui, loin de les frap­
per horizontalement ou diagonalement, 
fembloit s’élever de deffous leurs pieds des 
bords du goufre, & des bords de la cir­
conférence de la planimétrie. Il y a de ces 
vents là en Suiffe , où on les appelle vents 
de terre ; ils font très-dangereux pour la ! 
fanté. Ils furent bientôt obligés de def- | 
cendre jusqu’aux premiers rochers calci- 
nés, fous lefquels ils fe mirent à couvert. 
Épuifés de fatigue, ils eurent recours, pour 
réparer leurs forces, aux provisions qu’ils 
avoient apportées ; mais ils furent très- 
étonnés de trouver que leur eau-de-vie avait 
perdu toute fa force, & que leur vin, au 
contraire , était devenu très-fort & très- 
fpiritueux. Après s’être reposés, ils conti- 
nuerent à defeendre : ils remarquerent quel­
ques petits ruiffeaux de foufre qui cou- | 
loient doucement entre les roches & les
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maffes de neige. Ces soufres étoient en état 
de fusion , mais fans apparence de flam­
me : ils s’alloient perdre un peu plus bas 
& fe figer dans la neige. Ils effüyerent 
jusqu’au bas de la montagne les mêmes de­
grés de froid & de chaud qu’ils avoient 
éprouvés en montant.

Ce rapport, qui paroît vrai par fa fimpli- 
cité, par l’efpece des gens qui l’ont fait, 
& par le respect qui eft dû à la Compagnie 
illustre à laquelle ils faifoient ce rapport: 
toutes les circonstances des obfervations 
du Docteur Sprat & d’Edens , me paroif- 
fent une confirmation de la vérité de plu- 
fieurs propositions que j’ai déjà avancées 
dans cet Effai.

Les premiers dix milles font couverts 
des plus beaux arbres, portant de différen­
tes réfines, & ne perdant jamais leurs feuil­
les: ces arbres fe reffentent de la fécondi­
té que les foufres élevés avec la feve don­
nent à la végétation , & de la ténacité & 
de la foupleffe qu’ils donnent aux feuilles.

Les deux milles qu’ils parcoururent après, 
dans un air froid, fe trouvoient, fans dou-. %
 4P
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te, à la hauteur des nuages, qu’on traverse 
ainsi fur toutes les montagnes fort élevées, 
prefque fans s’en appercevoir.

Les crins des chevaux qu’Edens obferva 
commencer à fe hériffer , font une confé- 
quence bien frappante de l’expérience où 
l’on voit les cheveux des perfonnes électri- 
fées fe hériffer de même. (1) Si cette expé- 
rience eût été connue par Edens, peut-être 
eût-il fait la même observation fur lui-mê­
me , au moment où il éprouva ce vent aigu 
fur la planimétrie du pic.

Le fable fin & mobile dont le pic eft 
compofé, eft une terre privée depuis long­
temps de toute efpece de fubitance végé- 
table, dont toutes les molécules organiques 
ont été enlevées par le Fluide jailliffant de 
ce pic.

Le fonds de la Caldera étoit alors tran- 
quille, parce que le foufre feul, lorfqu’il 
n’eft mêlé d’aucun fel, ne fait que couler 
& brûler tranquillement : il faut qu’il foit

(r) On raconte que les cheveux de la Prêtrefle de Delphe fe hé- 
riffoient de même au fortir de l’antre prophétique , d'où fortoit une 
vapeur enivrante, selon ce que rapportent Plutarque & Cicéron.
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ému par le nitre pour former une explo- 
fion , ou bien qu’enflammé dans des cavi­
tés profondes, il y réduife en vapeurs les 
eaux qui s’y précipitent.

Le vent froid & pénétrant qu’ils fenti- 
rent s’élever verticalement de la planimé- 
trie du pic, me paroît n’être autre chofe 
qu’une Électricité trop rare encore pour 
être lumineufe, mais déjà affez abondante 
pour effluer fous la forme d’un vent aigu 
pareil à celui qu’on obferve dans les ex­
périences.

Leur eau-de-vie fans force, après avoir 
été quelques moments fur cette planimé- 
trie, me paroît être une bien forte preuve 
de l’existence d’une force jailliffante qui en­
leva toutes les parties les plus fpiritueufes 
de cette eau-de-vie, & je fuis d’autant plus 
fondé à le croire , qu’ayant mis de très- 
bonne eau-de-vie dans un gobelet d’argent, 
& l’ayant fortement électrifée , après avoir 
pofé ce gobelet fur un conducteur coudé, 
dont le fupport du gobelet s’élevoit verti­
calement , j’ai réuffi à lui faire perdre une 
grande partie de fa force en peu de temps.
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& à lui faire exhaler fon parfum dans l’air 
de la chambre où je fis cette expérience , 
dès que j’eus lu le rapport d’Edens. Je l’ai 
répété avec le même fuccès fur de l’esprit- 
de-vin à la lavande, & fur d’autres eaux 
spiritueufes.

La durée du temps qu’Edens refta fur 
le fommet du pic ne fuffit pas pour enle­
ver l’huile effentielle de cette eau-de-vie; 
mais peut-être l’eût-il enlevée dans un temps 
plus long , & ce qui doit le faire préfumer, 
c'eft la prompte & abondante évaporation 
que caufe le Fluide électrique.

Leurs vins augmentés de force le furent 
par la même caufe ; il eft connu que les 
efprits & les acides du vin font envelop­
pés, plus ou moins, dans leur phlegme & 
leur huile effentielle , & tel vin peut en 
contenir beaucoup , qui n’agitera pas ce­
pendant les houpes nerveufes de l’organe 
du goût. Le vin de Saintonge , qui paroît 
lourd, groffier & prefque fans faveur, rend 
cependant la moitié de fon volume d’ex­
cellente eau-de-vie ; tandis que le vin de 
Champagne, pétillant & mouffeux, qui agite
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extrêmement l’organe du goût, ne rend au 
plus d’eau-de-vie que le quart de Ton vo­
lume. On peut donc comptent 
que les vins qu’Edens & Tes 
porterent fur le fommet du pi 
vraifemblablement des vins del’ifle même, 
qui font excellents, mais très-doux, com­
me tous les vins des Canaries, & par con- 
féquent très-enveloppes ; que ces vins, dis- 
je , furent alors agités par l’Éleélricité, qui 
dégagea leurs efprits & leurs acides ; mais 
qui n’eût, dans un temps trop court, que la 
force de les exalter, fans avoir le temps 
fuffifant pour les enlever.

La defcription du mont Ararat nous of­
fre une partie des mêmes faits à obferver; 
on fent fur fon fommet un vent très-aigu, 
on y apperçoit fouvent des pointes lumi- 
neufes : mais cette montagne n’eft point 
dans une ifle, fon fommet ne s’éleve point 
en pic, aufli le volcan qui brûloit autre­
fois s’eft éteint; il n’en refte plus qu’un 
entonnoir horrible à voir , & que dans le 
pays on nomme l’abyme , & les matieres 
propres à nourrir le foyer de ce volcan ont
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ceffé d’y être portées par le même agent 
qui régénere l’aliment des volcans placés 
fur des pointes aigues. Les Gouanches 
d’aujourd’hui , qui defcendent des anciens 
habitants de Ténériffe, débitent des faits 
bien merveilleux fur les révolutions que 
leur ifle a effuyée , & defquelles la tradi­
tion , vraie ou fauffe , s'efl confervée dans 
leurs familles. Ils prétendent que cette 
ifle jouiffoit autrefois de la température 
la plus douce , de la plus grande abondan­
ce , & que la montagne, bien moins élevée 
alors , étoit habitée & cultivée jufqu'à fon 
fommet. Ils difent auffi que l'ifle étoit 
beaucoup plus étendue, & que dans les 
premiers efforts que le volcan fit pour 
s’ouvrir, il y eût une éruption prefque gé­
nérale dans plusieurs cantons de l’ifle , qui 
abyma prefque toute fa furface ; qu’une 
grande partie de l’ifle fut fracaffée & fe 
précipita dans la mer; que plusieurs mon­
tagnes , dont en effet on ne volt plus que 
les débris , jetterent des flammés & des 
ruiffeaux de matieres métalliques & vitri­
fiées ; que ces montagnes élancerent des
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rochers énormes de la bouche de leurs 
volcans, & que le pic,tel qu’on le voit au­
jourd’hui , s’éleva alors du fein & du mi­
lieu du fommet de la grande montagne.

Si l’on peut ajouter foi à cette tradition, 
qui fe trouve appuyée par un grand nom­
bre de faits , il eft vraifemblable que cette 
violente éruption put naître d’une efpece 
d’étincelle foudroyante , qui éclata tout- 
à-coup de la furface de cette ifle; & nous 
verrons bientôt en petit des effets qui peu­
vent justifier cette idée ;la Nature pouvant 
faire en grand ce qu’on lui voit exécuter 
par de moindres phénomenes.

Il eft très-vraifemblable auffi que les ni- 
tres accumulés dans l'ifle contribuerent à 
cette terrible explosion, & qu’ils fe diffi- 
perent prefque entièrement ; & ce qui con­
tribue à le faire préfumer , c’eft que de­
puis cette catastrophe il n’eft plus refté 
qu’un foufre abondant qui s’éleve dans 
l’entonnoir du volcan, y brûle paisiblement 
& en fort par quelques crevaffes, fans faire 
aucun ravage.

LesGouanches regardentcomme un point
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effentiel de leur religion de préserver les 
corps morts de leurs peres de la corrup- 
tion : ils emploient pour embaumer une 
partie des moyens dont fe fervoient les 
anciens Égyptiens ; mais leurs premiers 
préparatifs font plus courts. Ils portent 
enfuite ces corps fur le pic, ils les affu- 
jétiffent debout , & arrêtés par des po­
teaux ; ils les laiffent pendant deux mois 
expofés à l’effluence de ce vend froid & 
aigu qu’Edens a éprouvé. Au bout de deux 
mois ces corps font parfaitement fecs , 
quoique la peau conferve un peu de fou- 
pleffe , & que les traits foient encore re- 
connoiffables : ils les portent enfuite dans 
des caves, où ils les rangent par ordre.

Il eft bien vraifemblable que la forte 
Électricité qui jaillit du haut de cette mon­
tagne , enleve la plus grande partie des 
particules graffes & humides des corps , 
& qu’elle parvient à les deffécher entié- 
rement. (t)

(r) Il eft certain que le caveau des Cordeliers de Touloufe, où 
l’on voit beaucoup de corps confervés, comme ceux des Gouanches, 
eft très-fee ; mais la confervation de ces corps eft due à leur pre­
mier & parfait defféchement , qui s'oppere en plaçant les corps de-
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Il eft à remarquer auffi que les peuples 

de cette ifle font très-grands/ quoiqu’ils 
paroiffent être dégénérés de la grandeur 
que leurs peres avoient autrefois : ils la 
dévoient peut-être à la forte Électricité 
qui animoit toute efpece de végétation 
dans cette ifle avant la grande explosion, 
qui dut diminuer les effets d’un agent qui 
devint alors moins puiffant; cependant les 
Gouanches furpaffent encore aujourd'hui la 
taille ordinaire des autres peuples , & ils 
font d’un tempérament fec & robufte.

Edens & fes Compagnons ont trouvé 
dans les courfes qu’ils ont faites dansl'ifle , 
quelques caves d’anciennes fépultures: ils 
y ont vu des corps d’une grandeur gigan- 
tefque. On a apporté, il y a quelques an­
nées , à Cadix, un de ces corps, que le Roi 
d’Efpagne a fait remettre à l’Académie 
de Médecine de Madrid : c’est le corps

bout dans un clocher très-élevé , & ce clocher eft bien analogue 
( comme étant un vrai conducteur ) au pic d'une montagne. Qui 
pourrait douter de la forte Électricité qui efflue de la pointe d'un clo- 
cher, en voyant que quelquefois cette pointe paroît lumineuse , que 
les barres de fer & les croix de ces pointes acquerent le magnétif- 
me, & que malheureusement cette efpece de pointe attire très-fa­
cilement le tonnerre ?
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d’un jeune homme de huit pieds de hâdt ; 
on y reconnoit la forme des traits. Il eft 
fec comme du bois , & les parties molles 
du corps font comme du parchemin. Edens 
rapporte qu’en descendant du pic il trou­
va les débris d’une des plus anciennes caves 
de l'ifle : elle étoit pleine d’os & de frag­
ments, encore couverts de peau, de corps 
humains d’un tiers plus grand que la gran­
deur ordinaire , & il foupçonna avec rai- 
fon que ce débris de cave pouvoit être ce­
lui d’une sépulture de Gouanches , faite 
avant la grande révolution que les habi­
tants affurent que leur ifle a effuyée.

Je n’ai pu m’empêcher de m’étendre fur 
les rapports du Docteur Sprat & d'Edens, 
parce qu’ils me paroiffent appuyer l’opi­
nion que j’ai du pouvoir de l'Électricité 
terreftre pour entretenir , pour faire naître 
même un grand nombre de volcans. Je 
rapporterai encore plusieurs phénomenes 
dans lefquels il paroît que l'Électricité agit 
& fait quelques efforts pour en ouvrir de 
nouveaux. On ne trouvera point de chaî­
nes de montagnes élevées où l’on ne voie

des
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des preuves évidentes que plusieurs d’en- 
tr’elles ont vomi du feu ; on en trouvera 
de pareilles fur des montagnes d’une élé­
vation médiocre, selon le pays où ces mon- 
tagnes font fituées. Il eft très-important, 
pour bien eftimer la vraie hauteur d’une 
montagne, dé la mefurer par la perpendi­
culaire prife de fon fommet au niveau de 
a mer la plus voisine ; & félon cette efti- 

mation, la feule qui foit physiquement 
& géométriquement véritable , telle colli- 
né de la Sybérie très-acceffible aux hom­
mes & même aux traîneaux , fe trouvera 
en effet plus haute fur le globe que la plus 
haute montagne de l’Apennin , la Sybérie 
étant infiniment plus élevée que l’Italie, 
au-deffus du niveau de la mer ; & l’Élec­
tricité terrestre fuivra toujours cette pro- 
portion. Ce que j’ai dit, ce que je dois 
dire encore, prouvera que l'Électricité ter- 
reftre efflue avec bien plus d’abondance & 
de force jailliffante de la superficie des 
grandes terres que de la furface de la mer ; 
& c'eft ce qui caufe le froid extrême de la

Tome IL È
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Sybérie , & plufieurs phénomènes qu’on 
y obferve.

Les Pyrénées, les Alpes, les Vofges font 
pleines de laves , dé pierres calcinées & 
de roches vitrifiées. Les fources chaudes 
qui en fourdent encore en grande abon­
dance font une preuve certaine que les in­
flagrations fouterraines ne font point ab- 
folument éteintes, & qu’il ne faudroit qu'un 
renouvellement des premieres matieres 
pour que les anciens volcans fe renflam- 
maïfent de nouveau.

On ne peut douter de même que les 
montagnes du Vivarais , où la Loire prend 
fa fource, & celles du Vélay , entre lef- 
quelles ce fleuve coule 30 lieues plus bas, 
n’aient eu pareillement des volcans : le 
lit de la Loire eft plein de fragments, de 
laves & de pierres ponces que les eaux de 
ce fleuve y ont entraînées & roulées. Un 
habile Phyficien m’ayant envoyé plufieurs 
pieces de ces matieres pêchées dans le lit 
de la Loire, aux environs d’Orléans, mei 
témoigna beaucoup de furprife de les avoir; 
trouvées dans le lit d’un fleuve qui roule
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paisiblement fes eaux au milieu des plai­
nes les plus vastes & les plus fertiles; je 
lui envoyai, pour toute réponse, le cours 
de la Loire deffiné jufqu’à fa fource , & 
cette fimple réponfe fatisfit un homme très- 
favant & rempli de cette candeur fi nécef- 
faire au véritable Physicien.

VoICANs LUMINEX.

Je croîs pouvoir distinguer encore une 
troifieme efpece de volcans plusutiles qu’ils 
ne font à craindre , & qui pourroient por­
ter le nom de grands phosphores.

J’ai déjà parlé de deux de Cette efpece 
que j’ai obfervé,l’un dans l’Apennin , l’au­
tre dans les forêts du pays de Naffau-Saar- 
brük.

Acofta & plufieurs célèbres Voyageurs, 
«'accordent à dire que fur les montagnes 
le l’extrêmité australe du Pérou, qui font 
très-élevées , il regné un air fi vif,fi rare, 
si froid & fi pénétrant, que ceux qui s’y 
expofent font en grand danger d'y périr, 
ce vent aigu pouvant coaguler le fang 
dans une feule inspiration. Plufieurs Ca-

E2
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valiers Efpagnols de l’Armée de Gonzales 

•Pizaro l'éprouverent lorfqu'ils tenterent 
de pénétrer du Pérou dans le Chili , en 
fuivant le fommet des montagnes. La plus 
grande partie des hommes & des chevaux 
périt, & trois ans après, on les retrouva 
glacés & defféchés, dans la même attitude 
où ils étoient morts. Cependant,au milieu 
de ce froid exceffif , le moindre mouve- 
ment excite une flamme vive & légere , 
fans aucune chaleur. Le haut de ces mon­
tagnes eft ftérile , nulle efpece d’animal ne 
peut l’habiter : on voit fouvent pendant 
la nuit le haut de ces montagnes éclairé 
par des flammes qui difparoiflent pendant 
le jour.

Il me paroît bien difficile de donner une 
explication fatisfaifante de ce phénomene, 
fi ce n’eft en difant que ces flammes ap­
parentes pendant la nuit, & ce vent froid

l’ef-
& aigu qu’on y obferve pendant le jour, 
doivent leur naiffance également à“° 
fluence d’une Électricité terreftre
abondante.

Toute chaîne de montagnes doit

très-

être
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confidérée comme un conducteur de l’É- 
lectricité terreftre, cette chaîne étant pla­
cée fur la furface du globe terreftre, com­
me un conducteur l’eft dans les expérien­
ces fur le globe de cryftal. Les montagnes 
élevées du Pérou & du Chili , forment 
des pointes où ce Fluide doit converger 
en affez grande abondance pour devenir 
visible pendant la nuit, & pour le deve- 
nir’même pendant le jour , lorsque la viva­
cité de fon effluence eft excitée par le mou­
vement des hommes & des chevaux qui 
entrent dans ion atmofphere.

C’eft encore cette forte effluence électri- 
que qui attire à une certaine hauteur les 
nuages chargés d’eau non-électrique , lorf- 
que la montagne ne s'éleve qu’à trois à 
quatre cents toifes perpendiculaires : c’eft 
ce qui fait auffi qu’une montagne d’une 
hauteur médiocre a fon fommet pref- 
que fans ceffe baigné d’eau ; mais les 
montagnes qui s'élevent affez haut pour 
percer les nuages & les furpaffer de quel­
ques centaines de toifes de hauteur , 
ces montagnes ne font baignées d’eau que

E3
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fur leurs flancs. : les explofions: du ton- 
nerre, se font au-deflous de leur cyme , & 
la superficie de leur fommet. fera toujours 
composée d’une roche vive ou d’un fable 
aride & defféché. C'eft ce qu'on peut ob- 
ferver dans les Alpes Suisses , fur le mont 
Pilate,, près de Lucerne, & fur quelques 
pics des Alpes de. l’Apennin & des Pyré- 
nées. Il ne manque peut-être que-des Ob- 
fervateurs pour voir quelquefois la cyme 
de ces montagnes devenir lumineufe. Ce- 
pendant, quoique supérieures à la région 
des nuages, leurs cymes ne font pas à l'a- 
bri delà foudre, fur-tout lorsqu’un nuage 
chargé d'Électricité vient former fon ex- 
plofion fur les flancs de la montagne., 
parce qu'alors toute l'Électricité du fom- 
met de la montagne s’unit à l'explofion de 
celle dont le nuage eft chargé , & que l’é­
tincelle éclatant en tous fens‘, la direction 
de fes aigrettes doit fe porter encore plus 
vers le fommet de la montagne que vers 
fa bafe ; ce qui fait que de vingt explo­
fions du tonnerre , à peine en arrive-t-il 
une qui frappe la plaine : le tonnerre eft
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par cette raifon beaucoup plus fort & plus 
fréquent fur les montagnes que dans les 
plaines , & tout concourt à prouver que 
l’Électricité y eft beaucoup plus forte, 

On lit dans l’excellente defcription que 
M. Phiffer , Lieutenant-Général des Ar­
mées du Roi,. a donné du mont Pilate , 
qu’il s'éleve fouvent du petit lac , où la 
fable du pays dit que Ponce - Pilate s'eft 
venu noyer, une vapeur épaiffe qui pa- 
roit d'abord de la grandeur d’un cha­
peau. Cette vapeur augmente bientôt de 
noirceur & de volume , elle s’éleve & 
va couvrir les rochers qui forment le fom- 
met du mons Pileatus , auquel cette va­
peur a donné ce nom , plutôt que, la pré­
tendue fin de Ponce-Pilate. Quelquefois, 
cette vapeur s’éleve au-deffus des rochers 
& fe diflipe dans le vague de l’air ; mais 
lorsqu’elle s’attache au fommet, elle grof- 
fit fi prodigieufement en peu de temps , 
qu’elle forme un nuage très-épais qui fe 
répand bientôt fur les flancs de la mon­
tagne, & fur la vallée & le lac de Lucerne. 
On ne peut douter que ce nuage ne foit

E4
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plein de vapeurs nitreufes & fulphureu- 
fes, qui s’électrisent alors au point de 
former fubitement un tonnerre & des ex- 
plofions auffi dangereuses qu’effrayantes : 
ces explosions parcourent toute la furface | 
des rochers ; le feul moyen que ceux qui s 
font alors élevés, au-deffus des nuages ont 
de fe garantir , c’est d’entrer dans les ca­
vernes de la cyme du mont, où ces étin­
celles foudroyantes,, ces traits de foudre 
ne pénetrent jamais, en étant vivement 
repouffés par le vent fort aigu qui fort ; 
fans ceffe de toutes ces grottes , & cette 
efpeçe de vent, qu'on peut dire être auffi 
condensé que l’eft celui des grands fouf- 
flets d’une forge, eft encore un signe très- g 
certain de la forte Électricité qui efflue de 
cette haute montagne , comme de toutes 
celles qui s'élevent en pic.

On n’a jamais pu trouver le fond du 
petit laç d’où cette vapeur s'éleve; il n’a. 1 
que trente-huit pieds de circonférence : 8 
l’eau en eft tranquille & noirâtre. Il eft fi 1 
peu large qu’on peut le fauter en quelques 1 
endroits ; il porte toutes les marques qui 1
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peuvent le faire reconnoître pour être une 
ancienne bouche de volcan comblée par 
les eaux, & communiquant toujours à quel­
ques galeries fouterraines, dans lefquelles il 
exifte encore quelques foyers d’inflagration, 
d’où il s’éleve fouvent des vapeurs épaif- 
fes qui troublent cette eau, la traverfent 
& s’élevent de fa fuperficie , liées , con- 
denfées & adhérentes enfemble par la quan­
tité de foufres exaltés & de fels volatilifés 
qu’elles contiennent ; ce qui les rend vifi- 
bles, dans les premiers temps, fous la figure 
apparente d’un chapeau. On ne peut dou- 
ter que le mont Pilate ne foit du nombre 
des montagnes formées dans les premiers 
temps par les roches vives qui terminent 
fes pointes , & par la quantité immenfe de 
différents corps marins qu’on trouve fur 
les planimétries inférieures, & fur les flancs 
de cette montagne. M. Phiffer m’a dit 
que le fait qu’on rapporte d’une proue de 
vaiffeau pétrifiée eft abfolument faux; mais 
on a d’ailleurs trop de preuves du long fé- 
jour de la mer fur cette montagne, & fur 
toutes les Alpes, pour qu’on foit obligé de
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à cette fable pour appuyer la cer­
titude d’un fait prouvé avec autant d’évi­
dence.

Des traits plus merveilleux, arrivés de 
nos jours , peuvent prouver encore bien 
fortement tout ce que j’ai dit jufqu'ici fur 
la forte Électricité qui efflue du fommet 
de prefque toutes les montagnes.: ils prou- 
veront de même qu’il eft poflible que cette 
Électricité terreftre allume de nouveaux 
volcans, & que des combinaifons réunies, 
occafionnent fur ces fommets des explo- 
fions femblables à celles du tonnerre & 
de l’étincelle foudroyante.

Qu’on ouvre les Mémoires de l'Acadé- 
mies des Sciences, depuis 50 ans -, & qu’on 
y parcoure les articles de phyfique géné- 
rale, qu’on faffe des recherches dans les 
Journaux, dans les Gazettes même , com­
bien n’y trouvera-t-on pas de faits inexpli­
cables, fil’on n’a recours à l'Électricité ter­
reftre ?

Il y a environ vingt ans que deux fem­
mes furent mifes en pieces fur une mon­
tagne entre Hieres & Toulon, par une ex-
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plofion fubite qui fortit du fein de la terre. 
Quelques-unes de leurs compagnes, qui les 
fuivoient de loin , entendirent feulement 
un bruit ou plutôt une efpece de craque- 
ment médiocre, & n’apperçurent nulle tra­
ce de: feu fur les débris des vêtements de 
leurs, malheureuses compagnes, & il fut 
bien avéré que le tonnerre n’avoit eu au­
cune part à cet accident. Dans les Arde- 
nes , un hameau a été détruit prefque en 
entier par une pareille explofion terreftre ; 
un autre en Picardie a effuyé le même fort.

(1) Il n’y a pas plus de trois mois que les 
papiers publics viennent de rendre compte 
d'une- femblable explofion terreftre fur 
une montagne,entre Abbeville & Amjpns: 
elle a tué le mari & la femme, & les trois 
chevaux d’une charrette qu’ils condui- 
foient, (2)

(1) J’ai ajouté cet article au mois, de Février 1770.

(2) J’ai oublié de rapporter, d’après les papiers publics , qui par­
lent de la mort dû mari & de la fe mme , qui ont été tués avec les trois 
chevaux de leur charrette, par une explofion terreftre , que le pere 
du mari fe trouvant à la diftance d'environ cinquante toiles de fes 
enfants , fut renverfé à terre par une violente commotion , qui lui 
éta pendant long-temps l’usage de fes jambes. Il eft vraifemblable 
ou du moins il eft très-poflible que quelque grande & large roche
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Tous ces différents globes de feu , ces 

poutres enflammées, ces gerbes qui s’éle- 
vent de terre , qui parcourent quelquefois 
d’affez longs efpaces, qui quelquefois finis- 
fent par fe confumer fins bruit, & quel­
quefois auffi font une explosion terrible à 
la rencontre d’un corps quelconque , qu’el­
les détruifent ou qu’elles enflamment ; que 
pourroit-ce être , fi ce n'eft une forte Elec­
tricité englobée & retenue par la vifcofité 
& l’adhérence des matieres exaltées, qui

vive fe trouvant à fleur de terre fur cette montagne , comme il eft 
très-commun d’en voir fur les montagnes dans un grand chemin, 
d’où la terre s’est enlevée peu à peu , cette roche aura raffemblé 
"Éleâricité que quelqu'autre combinaifon aura fait converger dans 
cette partie , & l’aura raffemblée comme une glace la raffemble 
dans les expériences : la roche, vive, bien denfe & bien homogene 
(comme il s'en trouve communément ) étant une vitrification de 
même nature qu’une glace , & feulement un peu. moins pure; T'É- 
learicité accumulée fur cette roche aura formé une armofphere adhé­
rente & retenue, pareille à celle qui fe forme fur la glace , oy fur la 
bouteille dont on fe fert pour l’expérience de Leyde, & les trois 
chevaux & la charrette entrant dans cette atmosphere électrique , l'au- 
Front encore augmentée par la friction des fers & des bandes des 
roues , au point delà faire éclater tout à coup. Alors , tout ce qui s’est 
trouvé près du foyer de l’explosion à dû être foudroyé , comme le 
mari & la femme, & leurs trois chevaux ,l‘ont été. Quant au pere i 
n'a été que renversé par une commotion pareille à celle qu’on éprouve 
quelquefois dans l’expérience de l'étincelle foudroyante , parce que 
les aigrettes élancées par l’explosion ont allez divergé jufqu'à la 
distance où il fe trouvoit pour ne faire plus d'autre effet que celui 
de le renverfer.
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jaillit d’un point où elle a convergé, & 
qui fe creve & fait fon explofion à la ren­
contre de quelque corps non-électrique?

On peut donc dire qu’il existe un vé- 
ritable tonnerre terrestre. Quela même fou­
dre élancée d’un nuage s’élance verticale­
ment auffi quelquefois du fommet d’une 
montagne; ces événements font rares,j‘en 
conviens , mais peut-être le feroient-ils 
moins, s’il fe trouvoit, lorfqu’ils arrivent, 
des gens capables de les obferver , & il 
fuffit qu’ils aient été bien obfervés , bien 
reconnus une feule fois, pour qu’il foit 
dans l’ordre des événements naturels qu’ils 
paroiffoient encore.

J’ofe dire que ces explosions terrestres 
ne peuvent être expliquées que par la théo­
rie que j’ofe effayer d’établir, & qu’en ad­
mettant les principes fondamentaux de cet­
te théorie , ces phénomenes n’ont plus 
rien qui doive furprendre , puifqu’ils font 
une fuite néceflaire de l'action d’un Fluide 
jailliffant de la furface du globe, que beau­
coup de combinaifons, non-feulement pof- 
fibles, mais faciles à raffembler , peuvent
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condenfer & faire converger affez dans un. 
point pour le rendre perceptible, & même 
pour lui faire faire une plus ou moins forte 
explosion.

Chap. XVII. Application
de l'Électricité aux
Aurores boréales & à
la lumière zodiacale
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Effets de l'Électricité dans les Aurores 
boréales.

CHAPITRE DIX-SEP TIEME.

LE froid exceffif qui regne fous les poles 
y condense non-feulement toutes les eaux 
terrestres (1) pendant l’hiver , mais il y pé- 
nette aussi la terre & condenfe de même 
fon humidité jufqu’à deux toifes de pro­
fondeur. La nature engourdie & captive 
fous une écorce de glace , ne tranfpire 
plus , & la terre ftérile ne nourrit, ou plutôt 
ne conferve, plus qu’une moufle blanche & 
feche, qui porte à peine quelque refte des 
caracteres de la végétation.

Il eft certain que l'Électricité terreftre 
doit effluer bien moins vivement fous les.

(I) Je ne comprends point ici les eaux de la mer , qui ne gele 
point dans fon milieu quand elle eft ouverte , & les Hollandais affu- 
rent qu’un ’de leurs vaisseaux a trouvé une mer ouverte & très-navi­
gable jusques fous le pôle arctique.
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poles que fous l’équateur, où non-feule- 
ment elle eft excitée par l'Électricité fo- 
laire , mais où fa force jailliffante auffi 
doit être en raifon de fa force centrifuge ; 
mais dans les régions polaires la conden- 
fation de la terre & la grande pureté de 
l’atmofphere font que les aigrettes électri- 
ques peuvent bien plus facilement y de- 
Venir visibles.

Pénétré de confiance & de respect pour 
le grand-homme qui a fi favamment traité 
de la lumiere zodiacale , & des aurores 
boréales, ce n’eft qu’en tremblant que j’ofe 
expofer ici mon opinion fur ces aurores 
boréales ; mais comme mes idées à ce fu- 
jet font une fuite prefque néceffaire de 
celles qui les précedent, je ne crains point 
de les foumettre à monsieur de Mairan 
même : je connois trop fa fupériorité pour 
avoir la crainte , ou plutôt la vanité de 
penfer qu’il puisse en être bleffé, & d’ail­
leurs mon opinion ne differe pas affez de 
la fienne pour qu’il ne foit pas facile de 
concilier deux idées qui n’ont rien de con- 
tradictoire & d’exclusif l’une à l’autre.

Tout
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Tout ce que M. de Mairan dit fur la 

lumiere zodiacale, & fur la hauteur de 
l’atmofphere terreftre , me paroît démon­
tré, & je l’admets dans toute fon étendue. 
M. de la Hyre ne donne à l’atmofphere que 
vingt lieues, dans fon excellent Mémoire de 
1713; mais comme il ne juge de cette hau­
teur que par les crépufcules, & par con- 
féquent par les réfractions , M. de la Hyre 
n’a donc considéré que l’atmofphere fenfi- 
ble , & à négligé l'eftimation des couches 
fupérieures de cette atmofphere, qui peu­
vent & doivent s’étendre beaucoup plus 
haut; & quand ces dernieres couches fe- 
roient vingt & trente mille fois moins 
épaiffes que les couches de l’air que nous 
refpirons , Ces couches , toutes rares & te- 
nuesqu'elles pourroient être,feroient encore 
très-denfes & très-groffieres, en compa- 
raifon de la matiere folaire , de cette ma- 
tiere active que Newton regarde comme 
étant 700000 fois plus rare & plus élafti- 
que que l’air.

M. de Mairan prouve que l'aurore-bo- 
réale de 1726 ayant été obfervée en mê-

Tome II. F
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me-temps à Pétersbourg & à Lisbonne , 
c’eft-à-dire à environ quarante degrés de 
longitude de distance entre ces deux vil­
les, il faut, en portant le calcul au plus 
bas terme, que la perpendiculaire ou la 
fleche de cet arc ait eu au moins foixante 
lieues de hauteur ; & bien de fortes raifons, 
appuyées de cette géométrie tranfcendante, 
& de l’efprit naturellement géometre de 
M. de Mairan, lui font eftimer que la ma- 
tiere de cette aurore-boréale devoir être 
élevée de 266 lieues.

Tout cela peut être; & fans être en état 
de me le démontrer à-moi-même, je fuis 
entraîné à le croire par la confiance que 
m’inspire les calculs & les obfervations de 
M. de Mairan : je ne me permettrai donc 
à ce fujet que quelques réflexions , & quel­
ques obfervations particulieres, que je n’ofe 
encore regarder moi - même que comme 
plus ou moins décifives; car j’avoue que 
je ne peux pas non-plus les croire abfolu- 
ment chimériques.

Je préfume donc que quoique ce que je 
penfe pouvoir être la lumiere boréale s’u-
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hiffe quelquefois à là lumiere zodiacale, & 
qu’alors leur réunion augmente l’apparence 
du phénomene ; je préfume, dis-je , qu’il 
exifte une lumiere simplement boréale, qui 
n'eft autre chose que des aigrettes électri- 
ques émanées des terrés polaires, & déga- 
gées plus ou moins des corpuscules terref- 
très, composant le mixte de l’air, qui pour- 
roient les obfcurcir.

Je ne prétends point, par ce que je dis 
ici de ces aigrettes électriques, les faire en­
trer dans l’ordre des météores. Tout au 
contraire, mon opinion eft que ces aigret­
tes électriques ne font jamais plus hautes 
& plus brillantes que lorsqu’elles font ab- 
folument dégagées de toutes les matieres 
terrestres qui compofent presque tous les 
météores connus.

Feu M. de Maupertuis m'a fouvent parlé 
de ces feux vergetés qu’il a vu conftam- 
ment s’élever tous les foirs , du pole, pen­
dant l'hiver qu’il pafla près de Quitus, 
prefque fous le Cercle polaire. M. le Mo- 
hier , le feul qui nous fefte des Acadé­
miciens qui ont obfervé au Nord , & qui

F a
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doit être auffi cher à fes amis par fa can- 
deur & la beauté de fon ame , qu’il eft re­
commandable aux Académies célebres 
dont il eft Membre; M. le Monier a fait 
la même, obfervation , & c’eft également 
d’après lui que je dis que ces aigrettes 
boréales s’élevent conftamment du pole , 
pendant que les terres polaires font abfo- 
lument privées de la préfence du foleil, & 
ne font éclairées pendant quelques heures 
que par un crépufcule , & que ces aigret- 
tes boréales font fi lumineufes qu’elles 
éclairent ce trifte climat au point de faire 
diftinguer les objets à deux cents pas : on 
les voit s’élever des montages, & fur-tout 
elles paroiffent s’élever du pole même. Je 
pourrois appuyer ce que je vais continuer 
à dire fur la nature de ces aigrettes , de 
ce que M. Halley paroît s’être démontré 
à lui-même, lorfqu’il affure qu’il fe fait des 
émanations magnétiques par le pole; puif- 
que, felon moi, le Fluide électrique & le 
Fluide magnétique ne font que le même 
agent, différemment modifié ; mais M. Hal­
ley n’a pu avoir aucune raifon de croire
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que les émanations magnétiques purent 
devenir lumineuses , & j’en ai de pofitives 
& de décifives pour moi, lorfque je dis que 
les aigrettes électriques peuvent effluer 
très-vifibles & très-lumineufes, lorfqu'el- 
les feront dégagées des particules groffie- 
res de l’air qui pourroient les obscurcir. 
J’ofe dire feulement que c'eft toujours un 
préjugé bien favorable à mon opinion, que 
celle du célebre Halley, fur ces émanations 
polaires. Le rapport de Frédéric Martens ; 
la relation du Groenland par Peyrere fle 
récit de quelques voyages à la baie d'Hudf- 
fon, & fur-tout celui d'Ellis, tout confirme 
l’existence de ces feux vergetés qui s'éle- 
vent du Nord , & qui ont tant de reffem- 
blance avec les aigrettes électriques.

Il me paroît bien facile de distinguer 
la lumiere zodiacale de la lumiere boréale , 
lorfqu’elles ne font pas confondues enfem- 
ble : la zodiacale ne s’éleve que. d’un cer­
tain nombre de degrés fur l’horizon , foit 
après le coucher du foleil , foit pendant 
leçrépufcule du matin, dont elle augmente 
la clarté; la lumiere zodiacale paroît tou-

F 3
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jours Tous la forme d’un fufeau tronqué, 
fa bafe eft toujours, tournée du côté du 
foleil : elle ne peut s’allonger presque ja­
mais affez, pour parvenir jusqu’au zénith de 
notre latitude ; cependant , en 1687 , elle 
s’étendit jufqu’à cent degrés; mais, prefque 
toujours elle ne paffe que de très-peu de 
degrés la ligne du crépuscule: on ne peut 
l'obferver que bien rarement, hors dans 
le prinptemps & dans l’automne , & la 
direction de fa pyramide , tirée du foleil 
vers une des étoiles, de perpétuelle appa­
rition orientale le foir , & occidentale le 
matin , eft toujours uniforme.

Il n’en eft pas de même de la lumiere 
boréale; celle-ci, très-inégale dansfa forme 
& fon étendue, s’étend non-feulement juf- 
qu'à notre zénith, mais fouvent elle le dé- 
paffe : elle parcourt l'étendue de l’horizon; 
& je me fouviens que le 19 Octobre 1726, 
vers les huit heures du foir, prefque toute 
la Cour s'étant rendue dans le parterre du 
Tibre, à Fontainebleau, pour obferver cette 
belle aurore boréale , nous la vîmes plu- 
fieurs fois former de petits ares lumineux
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& gradués, qui dépaffoient notre zénith, 
& d’où s’élançoient de nouveaux jets de 
lumiere.

C'eft dans le favant ouvrage de M. de 
Mairan qu’on doit puiser l’instruction né- 
ceffaire pour favoir quelle doit avoir été 
la hauteur de ce phénomène apperçu en 
même-temps à Pétersbourg & à Lisbonne, 
je me renferme dans le physique de l'ef- 
pece de matiere dont cette aurore boréale 
pouvoir être compofée, & je réferve quel­
ques réflexions fur ce qu’on a dit des au­
rores boréales pour la fin de ce chapitre.

De tous les rapports faits par les Voya­
geurs qui ont navigué dans les mers du 
Nord, celui de Frédéric Martens paroît 
être fait avec le plus d'exactitude : ce rap­
port porte même un caractere d'obferva- 
tion qui ne fe trouve que dans Kempffer 
& un petit nombre d’autres Voyageurs; 
il dit avoir vu dans fon voyage au Sptiz- 
berg , à 80 degrés de latitude, fept gran­
des montagnes de glace engagées entre de 
très-hautes cymes de rochers : les fommets 
des montagnes de glace lui parurent cou-

F4
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verts d’une neige resplandiffante , & les 
pics des rochers brilloient comme un vé­
ritable feu ; mais ce qu’il faut bien remar­
quer , c’est que la partie du Ciel au zénith 
de ces rochers, & de cette neige lumineuse , 
étoit éclairée d’une lumiere blanchâtre qui 
formoit une grande bafe dans le Ciel, cor- 
refpondante à la lumiere de ces pics lumi- 
neux, & Je relie du Ciel étoit noir & 
obfcur. Frédéric Martens ne s’explique 
point fur la hauteur que pouvoit avoir 
cette bafe.

On fait que plus les terres polaires font 
privées des rayons folaires, plus l’air y eft 
condenfé, plus auffi la réfraction des rayons 
lumineux doit y être forte , & cette réfrac- 

■ tion l’eft affez déjà fous, le cercle polaire 
pour que nos Académiciens François aient 
commencé à voir le difque du foleil ( ou 
du moins fon apparence ) élevé fur l’ho­
rizon , quoique dans leur méridien le fo- 
leil fût encore alors trois ou quatre degrés 
au-deffous.

En appliquant à ce phénomene l’expé­
rience électrique, qui montre qu’une aigrette
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foîble s’incline vers une aigrette plus forte ; 
en appliquant aussi la loi par laquelle un 
Fluide élancé d’une fphere d'activité fe 
porte du côté de la moindre réfiftance, 
on trouvera que la lumiere boréale doit 
s’incliner le foir vers la fin du crépufcu- 
le, & le matin vers fon commencement: 
par conféquent cette lumiere, que je re­
garde ici comme une effluence de l'Électri- 
cité terreftre , doit fe porter du côté le 
moins privé de l’effluence folaire , & c’eft 
auffi ce que l’obfervation nous fait voir, 
prefque toutes les aurores boréales nous 
paroiffant s’incliner le foir vers l’Occident, 
& finir le matin par devenir orientales, & 
confondre leur lumiere avec celle du cré- 
pufcule naiffant ; ce qui fait auffi que fou- 
vent la vraie lumiere boréale s’unit & fe 
confond avec la lumiere zodiacale.

Nous n'obfervons dans notre latitudeles 
aurores boréales que comme un arc lumi­
neux , & cela doit être , puifque la cour­
be de l’arc du globe, & les couches épaif- 
fes & inférieures de l’air groffier doivent 
nous cacher le commencement d’une ef-
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fluence dont les rayons divergents font dé­
jà fuffifamment évasés pour tracer dans le 
Nord l’arc lumineux que nous commençons 
à pouvoir obferver. C’eft cet arc qui a 
fait préfumer à monsieur de Mairan, que 
les Grecs regarderent le mont Olympe 
comme le lieu d'affemblée des Dieux, parce 
que le mont Olympe , par fa position, fe 
trouvoit dans le Nord, par rapport à la 
Grèce , & parce que les aurores boréales 
faifoient paroître fon fommet couronné par 
un arc radieux dont une infinité de traits 
lumineux s'élançoient en rayons divergents 
dans le vague des airs , & dans prefque 
tout l’hémifphere. En effet, nous voyons 
quelques bas-reliefs , des pierres gravées , 
& fur-tout la belle bague de feue Madame, 
mere de Monfeigneur le Régent, où l’on 
voit l'affemblée des douze grands Dieux, 
rangée fur çet arc radieux dont le fpec- 
tacle d’un mont Olympe avoir bien 
vraifemblablement donné l'idée.

Selon l’obfervation de Frédéric Martens, 
qui vit une bafe lumineuse dans le Ciel , 
correspondante au zénith de la lumiere vive.
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«voit des montagnes 
quand même nous 

ferver cette bafe lumineufe 
tude , la courbe de la terre & l’épaiffeur des 

de glace & de 
pourrions ob- 
de notre lati-

couches de l’atmosphère terrestre nous déro- 
beroient une grande partie de fa lumiere, 
& nous ne pourrions obferver la bafe de 
cette aigrette lumineufe , & commencer à 
voir cette aigrette, que plusieurs degrés au- 
deffus del’horizon. J’eus occafion ,en 1748, 
d'obferver à Boulogne fur mer, où je com- 
mandois alors, deux belles aurores boréales. 
Elles commencerent par une lumiere en arc 
fort blanche, dont le centre intérieur parois- 
soit très-obfcur , & dont le centre pris en­
tre les deux extrémités de l'arc étoit exac­
tement plein Nord.

Cette lumiere jaillit & s’étendit à l’ordi­
naire en feux vergetés , ou plutôt en ai-, 
grettes divergentes, qui s’élançoient de la 
courbe supérieure de l’arc.

J’eus tout le loifir de bien obferver les 
faisceaux de rayons divergents qui s'élan- 
cerent pendant les deux premiere heures , 
jusqu’au trente-cinquième & même jusqu’au
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quarantieme degré. Quoiqu’il fit très-froid, 
je paffai la nuit pour observer quel feroit 
le progrès & la fin de cette aurore boréale.

Vers minuit, la partie Oueft de cette 
lumiere commença à diminuer & à fe re- 
plier fur fon centre, qui, quoique toujours 
plein Nord, me parut changer peu à peu 
la direction de fes aigrettes, qui commen- 
cerent à décliner vers l’Eft ; & mes obfèr- 
vations fur deux aurores boréales me mon- 
trerent également que les faisceaux de 
rayons commençoient à n’être plus diftincts 
les uns des autres à l’approche du crépuf- 
cule, & finiffoient par former une efpece 
de colonne blanche , qui s’inclinoit vifi- 
blement vers l’Orient; & dans le temps 
de la fin de ces aurores , tant qu’il me fut 
poffible de démêler encore quelques traces 
de cette lumiere , je la vis dirigée & incli­
née fur l’Eft, fans que fon foyer d'activité 
ait jamais changé de place.

J’obferverai que,dans la derniere de ces 
deux aurores boréales, je remarquai que fa 
partie occidentale étoit d’abord très-rou­
ge , & coloroit le Ciel prefque jufqu’au
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point où le foleil s’étoit couché deux ou 
trois heures auparavant. J’ai fait la même 
observation dans quelques autres de ces 
aurores que j’ai vues depuis.

Ces observations m’ont confirmé dans 
l’idée que j'avois déjà , que la lumiere 
boréale peut bien devoir fa naiffance à une 
effluence de l'Électricité terreftre ; que 
cette lumiere s’éleve très-haut ; qu’elle dé- 
paffe l'atmosphere fenfible, évaluée à vingt 
lieues par M. de la Hyre, & même qu’elle 
ne commence à être visible dans notre la­
titude qu’après l’avoir dépaffé, & que cette 
lumiere s’incline vers le point le moins 
éloigné de l’aspect du foleil , l’ayant vue 
après le coucher du foleil fe porter vers 
l'Occident & s’incliner vers l'Eft, à mefure 
que la rotation de la terre rend notre feg- 
ment du globe à l’aspect du foleil. Une 
expérience faite à Berlin , rapportée par 
Ozanam, qui cite un Traité de M. Elschots, 
peut fervir de preuve correfpondante à ce 
que j’ai obfervé de l’inclinaifon de la lu­
miere boréale.

M. Graft, célebre Médecin de Drefde,
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en présence de la Cour de Pruffe , prit un 
grain d’un phosphore qu’il avoir apporté de 
Batavia, & l'enferma dans un tuyau de verre 
long de deux pouces. Le foleil étoit alors 
élevé fur l’horizon, & l’on ferma tout accès 
à la lumiere.

On vit alors le grain de phosphore ef- 
fluer de petits éclairs dont la lumiere rem- 
pliffoit également les deux bouts du tuyau, 
& cette effluence paroiffoit en temps égaux 
aux pulfations du poulx.

On voulut réitérer la même Expérience 
le foir, & l’on fut très-étonné de voir que 
le phosphore n'efflua plus que du côté de 
l’Ouest.

Pour que cette expérience fut complète 
& décifive , il faudroit que , vers le com- 
mencement du crépufcule, ce même phof- 
phore eût efflué fa lumiere du côté de l’Eft; 
mais le rapport ne s’étend pas fi loin , & 
ayant effayé de la répéter avec un très- 
bon phosphore , fait à Londres par M. 
Godefrid, je n’ai rien pu voir d'affez dé- 
cifif pour en tirer aucune conféquence re­
lative à mon opinion.
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Je fonde cette opinion fur des rapports 

certains & fur la vive impreffion que ces 
effluences lumineuses émanées des terres 
polaires a fait fur des hommes très-éclai- 
rés & accoutumés à bien voir: il me paroît 
donc très - vraisemblable que l’Électricité 
terreftre jaillit des terres polaires ; qu’en 
jailliffant elle fuit d’abord une direction 
verticale ; qu’elle la conferve affez long- 
temps pour s’élever au-deffus de l'atmof- 
phere aérienne fenfible ; mais qu’alors fes 
aigrettes étant très-divergées elles commen- 
Cent à s’incliner vers l'Électricité folaire, qui 
exerce alors fur la terreftre une attraction 
apparente qui fait réfracter les aigrettes 
de cette derniere, & qui les courbe vers 
le foleil; ce qui fe trouve conforme à ce 
que j’ai dit, que tout feu élémentaire en 
liberté doit fe porter vers le foleil com­
me vers fon centre naturel.

Il me paroît prouvé que plus notre lati­
tude nous approche du Nord, plus nous 
découvrons de l’étenduedu cône lumineux 
de la lumiere boréale; & moins le fegment 
obfcur qui paroît fous fon arc a d'éléva-
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tion, & par la même raison , plus notre 
latitude nous éloigne du Nord, plus le feg- 
ment obfcur doit s’élever, & moins la lu­
mière de 1': nous paroît grande & ref- 

, l’aigrette lumineufe devant 
hauteur & de denfité en rai-

plendiffante 
diminuer de
fon du quarré des distances de fa base à 
fon foyer d'activité.

En fuppofant avec moi , & d'après le 
récit de tous ceux qui ont été près du cercle 
polaire, que la lumiere boréale efflue des 
terres qui environnent le pole , il eft aifé 
de calculer premièrement , par rapport à 
la latitude où nous fommes, quelle doit 
être la hauteur de la fleche de l’arc du feg- 
ment noir, à laquelle hauteur nous devons 
ajouter celle de l'atmofphere aérienne grof- 
fiere & fenfible qui doit intercepter pour 
nous à la lumiere de cette effluence, & l’on 
doit bien remarquer même que le fegment 
obfcur n’eft point tranché net avec l’arc 
lumineux, & l’on apperçoit fur fes bords 
une lumiere foible & vacillante qui me pa- 
roît caufée par la diminution d’épaifleur 
des couches fupérieures de l’atmofphere 
aérienne fenfible. En
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En calculant ainfi , on trouvera qu’une 

ligne droite tirée de l’œil d’un Obferva- 
teur, placé à 48 degrés de latitude, jufqu’au 
bord inférieur de l’arc lumineux, ne peut 
être une tangente , & qu’elle doit s’élever 
au-deffus de la courbe de la terre, propor- 
tionnellement à la hauteur de l’atmosphère 
aérienne épaife & obfcure.

Le rapport de M. Ellis, dans fon voyage 
à la baie d’Hudfon , me paroît ne laiffer 
rien à défirer pour prendre une juste idée 
de la lumiere zodiacale & de la boréale. 
On ne peut les mieux diftinguer l’une de 
l’autre que le fait M. Ellis , en difant 
que lorfque le foleil fe leve & lorsqu’il fe 
couche , on voit un grand cône lumineux 
qui fe leve perpendiculairement fur lui, & 
qu’au foleil couchant ce cône lumineux 
difparoît peu à peu ; que l’on voit- auffi- 
tôt une lumiere très-vive qui s’éleve du 
pole & dont la direction eft vers la partie 
du Ciel que le cône lumineux a ceffé d’oc­
cuper. Cette lumiere boréale lance alors fur 
l'hémifphere des aigrettes qui divergent, 
& qui font fi brillantes, que la lumiere de

Tome II. G
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la lune, en fon plein , ne peut les effacer. 
M. Ellis ne dit point, il eft vrai , fi le 
matin cette lumiere boréale s’incline vers 
l’Orient ; mais M. Ellis, quoiqu'il fe mon­
tre Obfervateur exact & éclairé dans le 
rapport qu’il fait de fon voyage à la baie 
d’Hudfon , ne parle que par occasion de 
cephénomene ; & fon principal objet,qu’il 
perd rarement de vue, eft la poffibilité ou 
les difficultés de trouver un paffage au 
Nord.

Je crois qu’on peut fuppléer en partie 
à ce qui manque à fon obfervation , en 
obfervant avec exactitude & fans préven­
tion ce que nous pouvons voir dans no­
tre latitude de l’Aurore boréale. Pour moi 
je ne crains point de dire que dans toutes 
celles que j’ai pu obferver , j’ai toujours 
remarqué que lorfque la lumiere boréale 
commence à devenir visible une heure & 
demie ou deux heures après le coucher du 
foleil, les faifceaux de cette lumiere font 
inclinés à l’horizon du côté de l’Occident. 
Que ces faifceaux paroiffent peu diver­
gents , & preffés , & condenfés au point
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de former une espece de colonne rougeâtre. 
Que ces faisceaux paroiffent fe relever peu 
à peu vers le Méridien. Qu’ils perdent de 
leur denfité & de leur couleur rouge pour 
devenir plus divergés & plus blancs. Que 
de onze heures à minuit la flèche de l’arc 
lumineux & l’effluence de fes aigrettes pa- 
roiffent dans la direction du Méridien, & 
que paffé minuit ces faisceaux commencent 
à prendre une direction orientale & fe por­
tent de plus en plus vers le fommet de 
l’arc que doit former le crépufcule. L’ob- 
fervation de M. Celsius & de M. Wargen- 
tin, fur la perturbation que l’aiguille aiman­
tée éprouve dans fa polarité lorfque les 
aigrettes lumineufes de l’Aurore boréale s’é­
tendent jufqu’ànotre zénith, me paroît être 
encore une confirmation de tout ce que j’ai 
dit jufqu’ici. Le Magnétifme n’eft qu’une 
modification de l'Électricité ; l’expérience 
que j’ai rapportée d’une aiguille de bouf- 
fole dont l'Électricité change la polarité , 
eft décifive : l’analogie du Fluide magné­
tique & de l'électrique , fera reconnue par 
tout Obfervateur fans préjugé. L’or le

G 2
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plus denfe de tous les métaux ne peut | 
arrêter le cours de ce Fluide fubtil ( qui 
fans doute eft le même) ni dans les ex- . 
périences de l’aimant, ni dans celles de 1’É- , 
lectricité. Le célebre Halley, s’il s'eft trompé 
en regardant les Aurores boréales comme " 
une effluence magnétique ,ne s’eft trompé 
au plus que dans le nom qu’il donne à 
cette effluence. Mais, je le répete, le Fluide 
de l’aimant n’eft jamais devenu perceptible 
aux fens que par fes effets; & tel que M. 
Halley l’entend, ce Fluide magnétique ne 
pourroit paroître lumineux dans fes ef- | 
fluences polaires. Le Fluide électrique raf- 1 
femble feul tous les caracteres qui doivent 
le faire regarder comme l’agent générateur 
de l’autre , puifqu’il joint à tous les effets 
de ce dernier la lumiere , caractere dif- 
tinctif & principal du feu élémentaire ou 1 
matiere vive. Il eft tout fimple & tout na- 
turel que les faifceaux de rayons de l’É- 
lectricité terreftre troublent la polarité de 
l’aiguille aimantée, lorfqu’ils s'élevent & fe 
replient affez dans le Ciel pour parvenir 
jufqu’à notre zénith. L’agent qui trouble
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alors la polarité réguliere de l’aiguille, eft le 
même que celui qui fait incliner cette aiguil­
le, d’autant plus qu’on l’approche d’un des 
deux poles ; & les Capitaines des deux vaif- 
feaux Hollandois qui ont le plus approché 
du pole arctique , & dont un des deux mê­
me préfume avoir paffé fous ce pole : 
tous les deux rapportent qu’ils ne trou- 
verent plus aucune polarité réguliere à 
leurs aiguilles, qui ne faifoient plus que 
s’agiter & tournoyer fur leur pivot. M. de 
Mairan ne doute point qu’il n’y ait des 
Aurores australes, comme des boréales. Il 
rapporte une obfervation de M. Frezier ; il 
rapporte fur-tout celle que fit Don Juan 
de Ulloa , à la hauteur & en doublant le 
Cap Horn ; & il eft en effet très-vraifem- 
blable que le froid du pole antarctique pa- 
roiffant par l’étendue des glaces devoir 
être encore plus fort que celui du pole 
arctique, les aigrettes lumineufes de 1‘É- 
lectricité terreftre doivent y paroître vi- 
fibles encore plus facilement. De tous les 
favants détails qui forment un monument 
précieux pour les Sciences, dans l'ouvra-

G3
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ge de M. de Mairan, peut-être n’en eft- 
il aucun qu’on ne puisse regarder comme 
une fuite néceffaire de l'effluence de l'Élec- 
tricité terreftre, fi l’on confent à l'admettre , 
après avoir vu l’application qu’on peut 
faire de cette hypothefe à tous les diffé­
rents mouvements où la nature paroît ac­
tive ; celui dont l’explication eft peut-être 
la plus embarraffante, c'eft l’intervalle qu’on 
a obfervé entre l’apparition des Aurores 
boréales; mais ne peut-on pas dire qu'il 
entre tant de combinaifons physiques dans 
cette apparition, qu’il n’est pas étonnant 
qu’elles aient pu ne fe pas réunir affez pen- 
dant un certain nombre d’années pour ren­
dre ces Aurores vifibles dans notre latitu­
de ? & lorfque nous ne les pouvons ap- 
percevoir, elles peuvent être auffi vifibles 
que fréquentes pour les Habitants de Tor- 
no & de Quitis. Ne nous fuffit-il pas de 
favoir que les plus anciennes observations 
parlent de cette lumiere boréale , & que 
tous ceux qui fe font approchés du cercle 
polaire nous en parlent, non comme d’un 
phénomene mais comme d’une chofe jour-
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naliere en hiver, & familier aux Habitants 
de ces climats glacés. Les Aurores boréa­
les me paroiffent une des plus fortes preu­
ves de la tendance naturelle du feu à s’é­
lever; toutes ces aigrettes élancées des 
terres polaires s’élevent, difparoiffent & fe 
confondent dans l’atmofphere folaire , & 
retournent vers le foleil comme à leur cen­
tre naturel, & comme à la fource premiere 
de toute la lumiere de cette atmofphere.

Cette tendance du feu à s’élever me fem- 
ble donc prouvée par les expériences & 
les obfervations les plus difficiles à bien 
faifir, comme elle l’eft par les plus frap­
pantes & les plus palpables.

Qu’on forme un coagulum froid avec 
du fel ammoniac, mêlé avec de l’huile de 
vitriol , qu'on y plonge l’ampoule d’un 
bon thermometre, la liqueur colorée baif- 
fera dans le tube. Mais qu’on place en mê­
me-temps l’ampoule d’un fécond thermo­
metre à un pied au-deffus de ce coagulum, 
le feu chargé de particules folides viendra 
frapper l’ampoule en s’élevant & fera mon- 
ter la liqueur.

G 4
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Qu’on place un vafe transparent plein 

d’eau fur le feu domestique, dès que l’eau 
aura acquis quatre-vingt degrés de chaleur 
au thermometre de M. de Réaumur , on 
verra des aigrettes lumineuses s’élever du 
fond du vafe, s’élever à la superficie de 
l’eau & commencer à la foulever : cet effet 
arrive fur le mercure même ; on le voit 
foulevé par des jets pareils, qui le font 
bouillonner, & qui finiflent par le volati- 
lifer.

Si l’on chauffe une barre de métal quel­
conque, on verra long-temps avant le de­
gré de chaleur néceffaire pour la faire 
rougir, une prodigieufe quantité d’aigret­
tes lumineufes qui s’élevent de la fuperfi- 
cie de cette barre , de même que les corps 
durs & fecs expofés aux rayons du foleil 
àl’heure de Midi, en élancent de leur fuper- 
ficie. M. Muffchembroëk a fi bien fenti 
l'impoffibilité d’expliquer l’ébullition des 
liqueurs par la dilatation de l’air qu’elles 
renferment, qu’il a pris le parti d’attri­
buer cet effet à un Fluide élastique répandu 
dans l'atmosphere , & qui s’infinue dans
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tous les corps ; mais lequel, dit-il , n’ejt 
point de l’air groffier , quoiqu’il lui reJJ'em- 
ble à bien des égards.

Sans doute, répondrai-je ,un Fluide fub- 
til & élastique exifte dans toute la nature, 
& fur-tout dans l’air de notre atmosphere, 
& Newton l’a connu bien mieux encore que 
Muflchembroëk, puifque d’après fes ob- 
fervations il décide que ce Fluide doit 
être 700000 fois plus rare & plus élaftique 
que l’air, & que Muflchembroëk ne paroît 
ne faire que foupçonner fon existence. Eh 
qui pourroit douter de la fureté des ob- 
fervations de Newton? C’eft ainfi que, loin 
que ce Fluide fubtil doive rien à l’air, loin 
même qu’on puiffe croire que l’air foit 
coactif avec lui , c’eft à ce Fluide fubtil 
que tout l'air de notre atmofphere doit 
fon reffort & fon exiftence , puifque c’eft 
la force jailliffante de ce Fluide qui éleve 
les particules terreftres qui compofent le 
mixte de l’air : c’eft ce Fluide dans lequel 
tout eft immergé , dont tout eft pénétré & 
qui devient apparent, ou qui ceffe de l’ê­
tre , felon fes différents degrés de denfité.
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Ce Fluide n’eft & ne peut être autre chose ' 
que la matiere propre de la lumiere, le feu 
élémentaire de Boerhaave & le Fluide 
connu fous le nom d’Électricité. Plusieurs 
expériences prouvent la direction & la vé­
locité de fon cours , & font voir ce feu 
dans fa force & fa pureté , tandis que le 
feu groffier refte toujours plus ou moins 
obscurci & appefanti par des particules 
terrestres.

Toute efpece de feu en liberté , je le ré- 
pete, agit toujours en rayons droits , & 
tend fi conftamment à s’élever , que quelque- 
fois on lui voit traverfer des corps poreux 
& de peu de réfiftance , fans les offenfer, 
lorfqu’il les trouve chargés d’un liquide 
qui lui fert de conducteur, & à la fuper- 
ficie duquel il va s’élever. Le delfous d’une 
marmite pleine d’eau bouillante , ne brû­
lera point la main de celui qui effaiera de 
la porter : on fera fondre une balle de 
plomb dans du papier , fans que ce papier 
foit percé. Rien n’eft plus commun parmi 
les Montagnards d’Écoffe , lorfqu’ils vont 
à la chaffe des bœufs fauvages , ou lorf-
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qu’ils en enlevent à leurs ennemis, que 
d’ouvrir un bœuf,en tirer l'eftomac , qu'ils 
lavent avec foin : ils remplissent cette po­
che d’eau, de farine d’avoine, de graiffe & 
de pommes de terre; ils fufpendent après 
cet eftomac fur un grand feu, & le mélan­
ge bout dans cette tunique peu épaifie 
avec autant d'activité & de fureté que dans 
une marmite de fonte. Cet eftomac peut 
fervir plusieurs fois au même ufage fans 
que le feu altéré fon tiffu.

Toute aigrette de feu, en un mot, cher- 
chera toujours à fe remettre en liberté, & 
à s’élever de la superficie de tous les corps, 
à moins qu’elle ne foit brifée , réfléchie, 
détournée , ou captivée par un obstacle 
fuffifant, & alors elle réagira fur les mi­
lieux & fur les parois qui la retiendront, 
& formera une fphere d'activité par la ré- 
pulfion réciproque de fes particules fimi- 
laires. C’eft ce qui occasionne la violente 
action avec laquelle l’eau renfermée dans 
le digefteur de Papin, pénetre & diffout 

1 en peu de temps les os les plus durs.
Plus on approfondira quelle eft la di-
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rection de toute efpece d’action du feu , 
plus on trouvera que fa tendance naturelle 
eft de s’élever.

C'eft-là ce qui produit fi fouvent des 
tempêtes fur la mer ; fouvent on n’attribue 
qu’au vent l’agitation des eaux , tandis que 
ce n’eft que de cette agitation même que 
les vents naiffent. Les Anciens difoient1 
dans leurs fables miléfiennes & allégori­
ques , que l’Océan étoit le pere des vents , 
& ils ne le difoient que parce qu’ils en 
avoient bien obfervé les phénomenes : ils 
avoient très-bien reconnu que fouvent dans 
un diametre de quinze à vingt lieues on 
voit régner des vents contraires , & qu’au 
milieu d’une très-grande plage de mer en 
plein calme , on voit auffi quelquefois une 
partie de mer de peu d’étendue dont les 
eaux font vivement agitées. Ils avoient 
très-bien connu que ce phénomene ne pou­
voir naître que des éruptions qui fe font 
fous la mer , & d’une évaporation affez 
forte pour former un cône renverfé , dont 
la bafe s’éleve au niveau de la mer. Ces 
éruptions font en effet fouvent la vérita-
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ble caufe des grands déplacements des 
eaux, comme elles le font aufi des grands 
déplacements d’air qui fe font dans les 
premieres couches de l’atmofphere. Si no­
tre fiecle a quelques avantages fur ceux 
des grands hommes que la Grèce a pro­
duit,il peut en avoir auffi perdu quelques- 
uns : le génie d’obfervation eft fans doute 
devenu plus général, & en conféquence 
les expériences fe font plus multipliées ; 
mais ne pourroit-on pas dire auffi que le 
génie d’obfervation n’eft plus le même que 
celui qui éclairoit Ariftote & Pythagore? 
Ce génie en général ne s'eft-il pas un peu 
trop rétréci ? N’évite-t-on pas avec trop 
de foin de lier dans un ordre méthodique 
les idées & les réfultats qu’on peut tirer 
des expériences? Ce n’eft point ainfi que 
les anciens ont travaillé : Prefque tous 
ont cru devoir s'affujétir à partir d’un 
principe & à former la chaîne des écou­
lements de ce principe, qu’ils nommoient le 
Syris. C'eft par cette efpece de travail vrai­
ment digne d’un efprit philofophe & cou­
rageux , qu’ils ont rendu recommandables
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jufqu’à leurs erreurs , & que les noms 
d’Ariftote, de Pythagore, de Démocrite 
& d’Hypocrate , font parvenus jufqu’à 
nous; c’est ce même travail qui fera paffer 
à la postérité la plus éloignée les noms 
de Defcartes , de Newton , de Buffon , 
d’Halley & de Boerhaave. Les Philofo- 
phes Grecs firent fans doute des expé­
riences. Eh pourrions- nous en douter , 
nous qui fommes forcés tous les jours par 
l’expérience même à revenir & à nous fou- 
mettre à plusieurs de leurs opinions? Mais 
ils ne fe font jamais appéfantis fur le mi­
nutieux de ces expériences ; ils n’ont point 
cherché à groffir leur nombre, quand ils en 
ont trouvé de décifives. Ils paroiffent 
avoir fupprimé le furplus & l'inutile, pour 
ne s’occuper que du néceiTaire : contents de 
parler à l’esprit , ils ont dédaigné l’art de 
parler aux yeux de la multitude. Cepen­
dant nous devons reconnoître qu'ils ont 
faifi de grandes vérités , quoiqu’ils n'euf- 
fent pas les avantages dont nous jouifons, 
par le fecours des instruments que nous 
avons inventés depuis eux; & Pythagore,
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fans télescope , trouva le vrai fyftême du 
Ciel, dont nous faisons honneur à Coper­
nic.

Pourquoi refterions-nous aujourd’hui en- 
deçà des limites que l’esprit humain a déjà 
franchies ? Pourquoi la pareffe ou la timia 
dité de l’efprit nous retiendroient-elles ? 
Parce que, de nos jours, le feul mot fyftê- 
me effraie la plupart de ceux qui pour- 
roient avoir la force de lier une longue 
fuite d’idées , & que ce mot de fyftême 
semble être à jamais profcrit ? Quoi ! l’a­
mour-propre nous fera-t-il plus craindre 
le reproche d’une erreur , que l’amour de 
la vérité ne nous animera à nous élever 
aux grandes découvertes.? Eh pourquoi 
redouter un fort qui nous feroit commun 
avec plusieurs grands hommes ? Doit-on 
craindre la critique des gens véritable: 
ment éclairés qui peuvent nous instruire, 
ou celle d’une multitude dont la vue trop 
courte ne peut parcourir que le cercle 
étroit d’un petit nombre d’idées ; de ces 
critiques , enfin , qui n’ont prefque rien en 
eux qui les rende capables d’apprécier un
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long travail, & auxquels on pourroit ap­
pliquer ce vers du Cavalier Marino :

Che Rifiuta quel conféguir non puote ?

Application.

Notes fur ce Chapitre.
De toutes les observations d’Aurores boréales , celle que je trouve 

une des plus complétés eft celle que M. Halley rapporte, du 6 Mars 
1715 ; & tous les détails de cette observation me paroiffent prou- 
ver la vérité du jugement que M. Halley en porte , en difant que 
cette lumiere devoir être à une grande élévation, & qu’elle n'em- 
prunroit rien de la lumiere du foleil.

Corncillus Gemma rapporte auffi deux obfervations qu'il a faites 
dans le Brabant en 1560 & 1567 : au lieu de l'idée riante de l’Olympe, 
ou des beaux châteaux de la Fée Morgane , Gemma ne voit que des 
chariots de guerres, des villes affiégées , de grandes batailles ; & 
bien d’autres les avoient encore mieux vues avant lui : mais par ce 
qu’on peut tirer de raisonnable de fon observation , on reconnoît 
toujours une émanation du pôle , qui ne doit rien aux rayons folaires.

L’opinion de Gaffendy eft , qu’il peut s’élever des vapeurs de la 
terre affez haut pour être éclairées & même embrasées par les rayons 
folaires. Je nie cette explication : les vapeurs terreftres ne peuvent 
jamais s’élever au-deflus de l’atmosphere aérienne fenfible : le feu 
élémentaire, dégagé des matieres terreftres , & en un mot l’Éleâri- 
cité terrestre peut feule s’élever & être encore visible à la hauteur 
de 166 lieues. .

Quant à la lumiere zodiacale , elle eft due entièrement aux rayons 
folaires ; il ne faut pas la confondre avec la lumiere boréale. Toutes 
les deux font bien de même nature , quant à l’efpece de matière dont 
elles font composées ; mais la zodiacale eft une vraie émiffion fo- 
laire, & la boréale eft une émiffion terreftie & le retour d’une par­
tie de l’ÉIeâricité que le foleil communique à la terre. On peut 
donc dire que la zodiacale eft une effluence électrique du grand 
globe éledtrique par lui-même , & la boréale une raffluence du petit 
globe électrisé par communication au grand globe , fource de toute 
l’Électricité de l’atmofphcre folaire.
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Application des, effets de l’Électricité 

à différents Phènomenes terrestres, 
marins & aériens.

CHAPITRE DIX-HUI TIEME.

IL me paroît fi important pour la theo- 
rie de cet Effai , & pour la preuve . des 
principes que j’ai posés, de diftinguer bien 
positivement le feu matériel qui nous eft 
fenfible, d’avec le feu élémentaire, que nous 
ne pouvons faifir que par les yeux de l'ef- 
prit ou par l'art dés expériences : il me pa- 
foît d'ailleurs fi néceffaire, lorsqu’on ofe 
annoncer quélqu’opinion nouvelle, de l'ap- 
puyer par tout ce qui peut parler à là rai- 
fon, que je me crois obligé à faire Voir 
que, dans tous les effets lès plus violents du 
Feu matériel, il n’exifte que deux matieres 
premieres; l’une paflive & inerte ) l'autre 
vive & active; & que cette dernière,' que

Tome IL; H

Chap. XVIII.
Application des effets
de l'Électricité à
différents Phénomènes
terrestres, marins &
aériens
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je nomme également Électricité, feu élé­
mentaire ; eft celle qui meut la premiere.

Prefque tous les Philosophes ont été 
obligés d’admettre un feu central pour ex­
pliquer l'action qui éleve les vapeurs de 
la terre, & le mouvement intérieur qui là 
prépare à produire.
. La néceffité de ce feu central, pour ex­
pliquer l’effet d’une force vive inconnue, a 
rendu cette hypothefe commune à prefque 
tous les fyftêmes. fur l’économie particu- 
liere du globe térreftre : fi l’union des idées 
des Naturalistes, fur un fait qui n’eft pas 
prouvé , pouvoir établir une loi en phyfi- 
fique, personne n’oferoit plus nier l'exif- 
tence de ce feu central.

La belle & forte imagination du Pere 
Kirker , fa maniere énergique & plausible 
d’établir fes opinions, lui firent un grand 
nombre de feckateurs : il poffédoit l’art 
de faire paffer toutes fes idées dans leur 
efprit , parce qu’il paroiffoit convaincu 
jufqu’à l'anthoufiafme de la réalité de ce 
qu’il annonçoit. Peu de gens de bonne foi 
nieront qu’ils n’aient été un peu féduits à
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là première lecture de fon Monde fouter- 
rain. Cependant la raifon ; éclairée par de 
bonnes observations & par la méditation; 
ne nous laiffera bientôt regarder cet Ou­
vrage , quoique très-favant, que comme le 
chef-d’œuvre des Romans philosophiques:

Ce Traité repréfente l'intérieur de la 
terre plein d’un feu central, de même nature 
que notre feu matériel. Kirker va jusqu’à 
donner là carte de cet océan de feu, & 
des communications par lesquelles cet 
Océan porte l’embrasement dans les foyers 
des volcans. Rien n'échappe à fon ima­
gination ; il réalife toutes fes idées , & 
donné auffi la carte de ces cavités fouter- 
raines , comme on donneroit celle d’une 
vaste plaine.

Le Père Kirker n’eft pas le feul qui ait 
parlé affirmativement de ce feu matériel 
renfermé dans l'intérieur du globe; & cette 
opinion fut fi bien celle des Savants du 
commencement de l’autre fiecle , que Gaf- 
fendy fut le feul qui ofât la combattre. 
M; Morin crut l’avoir vérifiée par l’obfer- 
vation qu’il fit dans les mines de Creme-

H 2
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nitz, lorfqu’il y defcendit jufqu’à la pro­
fondeur de 480 toifes : il rapporta qu’une 
chaleur presque insupportable l’empêcha 
de defcendre plus bas. Mais outre qu’on 
auroit pü répondre àM. Morin, puifque 
là mine étoit ouverte plus bas qu'à 480 
toifes, on y étoit donc descendu. Une pa­
reille chaleur ne prouve rien encore , puif­
que des combinaifons physiques ,bien re­
connues pour avoir Une autre cause que celle 
d’un feu central, font éprouver cette même 
chaleur à des profondeurs médiocres.

Il fübfiftoit encore du temps de Kirker 
quelques reftes de cet amour du merveilleux 
qu’on peut reprocher aux Savants qui ont 
précédé le milieu du dix - feptieme fiecle. 
On retrouve fouvent dans leurs Écrits un 
reste de foible pour l'Aftrologie, l'Alchy- 
miè & la Cabale,que Defcartes n'avoit pu 
feulement que contraindre à garder le fi- 
lênce. L’erreur marche par bonds, avec un 
bandeau fur les yeux; la raifon éclairée 
par l'expérience në marche que pas à pas: 
fes fuccès font bien moins rapides ; elle 
instruit fans étonner , & par conséquent
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elle entraîne bien moins la multitude.

Ce n’est pas qu’en effet le globe de la 
terre ne puise être creux ; mais aucune 
preuve physique ne peut nous en affurér, 
& s’il l'eft , il faut donc que toutes les 
autres planetes le soient aussi ; car certai- 
peinent il y a une proportion réelle entre 
la densité spécifique du foleil & celle de 
ses planetes. Newton n'a pu fe tromper 
dans des calculs auxquels tous les grands 
mouvements céleftes fe rangent avec une 
précifion géométrique qui prouve la véri­
té des calculs de ce grand homme.

Il eff donc vraifemblable que le foleil 
& tous les globes de fa dépendance font 
plus ou moins creux ; mais qu’ils different 
entr'eux de denfité , non-feulement en rai- 
son de celle des matières qui compofent 
leur croûte, mais auffi en raifon du plus 
pu du moins d'épaiffeur de cette croûte.

Le célebre Halley s’étant bien convaincu 
du peu d’épaiffeur dç la croûte du globe 
de la terre proportionnellement à fon dia- 
metre, & de l’immense cavité renfermée 
entre cette croûte & le noyau magnétique 

«3
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qu’il fuppofe en occuper le centre , qu'il 
a cru ne devoir pas laiffer cet efpace fans 
une destination particulière : il soupçonne 
même que cet efpace peut être habité; 
qu’il eft éclairé par de grands phosphores , 
& qu’un feu pur fe conferve , & anime, & 

prépare la croûte de la terre aux différents 
mouvements qui l'agitent & qui la rendent 
propre à différentes productions intérieu- 
res, & à la végétation, Si j'ofois faire un 
choix , je penferois, comme Halley , que 
la terre eft un Géode, dont le noyau eft 
d'une matiere vitrifiée beaucoup plus ho- 
mogene que celle dont la grande croûte 
de ce Géode eft compofée ; mais je me 
garderois bien de placer dans la cavité im- 
menfe de ce Géode un peuple de Gnômes 
ou de Salamandres , & moins encore un 
feu matériel, femblable à celui du Véfuve 
& de l'Hécla. Je remplirons cette cavité 
de feu élémentaire , qui feroit entretenu 
par l'émiflion folaire, & qui en efflueroit 
à fon tour plus ou moins de la fuperficie 
de fa croûte.

Que cela foit ou ne fort pas , il n'en eft
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pas moins vrai que le foleil & les plane- 
tes ont une proportion respective de den- 
fité; il n’en eft pas moins certain que l'é- 
million solaire, frappe, pénétré & dépaffe 
ces mêmes planetes : il l'eft également que 
la matière lumineuse que le foleil efflue eft 
la plus tenue & la plus active de toutes 
les matieres poffibles ; & j’ose dire auffi 
qu’il n’en fera pas moins vraisemblable que 
la lumiere folaire eft le vrai feu élémen­
taire dont dépend toute efpece de mouve­
ment, toute tranfpofition & toute modi­
fication de la matiere morte & inerte, Ce 
Fluide fe renouvelle fans ceffe dans tous 
les globes céleftes par une effluence & une 
raffluence que la tendance du feu élémen­
taire à l’équilibre néceffite ; tendance que 
je ne donne point ici comme une loi occulte 
& que j’explique clairement, en prouvant 
que le feu élémentaire eft répulfif à lui- 
même, (chacune de fes particules étant 
une petite fphere d'activité ) & que cette 
répulsion doit nécefTairement le ramener 
à l’équilibre avec lui-même.

De quelque efpece de fuppofition que 
H4
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je parte, je crois pouvoir soutenir que dans 
toute espece d’inflagration on trouvera 
toujours que la répulsion réciproque entre, 
les particules similaires du feu élémentaire, 
eft le principe d'action & le premier mobile 
de toute espece de foyer d'activité du feu 
matériel. Que c'eft le choc redoublé de ces 
particules très-élaftiques qui développe & 
qui met en liberté des particules de même 
nature , qui font captivées & conglobées 
dans des molécules fulphureufes voisines. 
Que ces molécules font autant de cellules 
qui se brisent, & d'où le feu dégagé aug- 
mente de proche en proche l'étendue du 
foyer d'embrafement, & que lorsque ce 
feu brife tout ce qui le retient il en em- 
porte au loin les parties les plus légères & 
les réduit en vapeurs.
"Le peux soutenir de même que ces va- 
peurs peuvent remplir de grands espaces, 
& les cavités immenses dont lés couches 
de la croûte de la terre font criblées juf- 
qu'à une certaine profondeur, & que fi la 
force du foyer d'embrafement fe foutient, 
il arrivera qu’un certain nombre de ces ca- 4I - - - : . * • . ‘ • *.- *
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vités fe remplira comme les chambres à 
vent d’un buffet d'orgues fe remplissent. 
Je peux dire de plus,que le feu élémentaire, 
appefanti par les particules terrestres dont 
il occupera les milieux, fuivra la même di- 
rection de ces vapeurs qui lui ferviront de 
conducteur, & que par fa force répulsive 
il les foutiendra dans leur état de raré- 
faction jusqu’aux extrémités des cavités 
qu’elles rempliront.

' J'ajouterai que fi le foyer d’embrasement 
vient à augmenter de force, alors la fura- 
bondance des vapeurs refoulera les pre­
mières ; elle pourra les condenfer affez vio- 
lemment pour que çes cavités s’écartent, 
que leurs voûtes fe foulevent , & qu'elles 
fubiffent le même effort que le fourneau 
d’une mine d'où le feu s’échappe par le 
çôté de moindre réfiftance. Cet effort, en 
ébranlant la voûte supérieure des galeries 
que forment ces cavités , occasionnera un 
tremblement de terre dans tous les pays 
supérieurs à çes galeries.

C'eft ainsi qu’une de ces galeries, qui 
paffera fous un lac y pourra faire une érup-
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tion, fi fa voûte fe trouve moins épaiffe 
dans cette partie : cette éruption, ainsi 
qu’on le voit arriver très-fouvent, pourra 
mêler le fable avec les eaux , altérer la 
couleur de ces eaux, les enfler, les faire 
déborder , & quelquefois elle excitera un 
ouragan fubit. Quelquefois auffi cette érup­
tion épuifant la galerie fouterraine ouvrira 
un paffage aux eaqx du lac qui y feront 
absorbées.

Le même effet arrivera dans les fontai­
nes , lorsqu’un jet de ces vapeurs s’échap­
pera de ces galeries & s’introduira dans 
le réceptacle ou dans l’efpece d’artere 
qui contient en terre les eaux de ces fon- 
taines ; on verra leurs eaux devenir de 
couleurs différentes, jaillir avec violence 
& paroître tout à coup vitrioliques & ful- 
phureufes. Nous avons vu fouvent arri­
ver tous ces effets ; un grand nombre de 
difficultés s’oppofent à l'explication qu'on 
en pourroit donner par la Ample action 
du feu matériel ; car fi l’on veut attribuer 
au feu matériel l’effet d’un tremblement 
de terre , qui fe fera fentir tout à la fois.
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& dans la même direction , dans une éten­
due de plus de mille lieues; à quelle pro­
fondeur doit donc être son foyer pour que 
la bafe du cône de ce foyer puisse avoir 
un pareil diametre ? Mais toute difficulté 
ceffe, fi l’on imagine un foyer d’activité 
électrique , dont l’émiflion eft conduite par 
les vapeurs dans des cavités très-éloignées, 
où elle s’accumule jufqu'à ce que la fura- 
bondance lui faffe faire une explofion.

J’ajouterai encore à ce fujet, que de 
même que les chaînes de montagnes com- 

| muniquent entr'elles au-deffus du niveau 
| de la terre, de même peuvent-elles fc com- 
■ muniquer en terre par leurs bafes à une 

très-grande profondeur. Je peux m’auto- 
rifer à ce fujet de la lettre de feu M. le 
Marquis Maffey , à M. de la Condamine, 
& je conviendrai avec le premier que les 
preuves fans nombre qu’on a que les gran­
des chaînes de montagnes ont eu toutes, 
plus ou moins de volcans, favorifent l’opi­
nion qu’il avoit que plusieurs de ces mon­
tagnes doivent une partie de leur élévation 
à l’effort qu’elles ont éprouvé fous leurs
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bases & dans leurs noyaux : la tradition des 
Gouanches ne dit-elle pas que le pic s’é­

leva du fein de la montagne de Ténériffe, 
tel qu'on le voit aujourd’hui. .

J’appuierai encore cette opinion, que je 
crois vraie dans plusieurs événements ac­
cidentels arrivés fur la furface du globe , 
en rapportant la lifte d’un grand nombre 
de montagnes qui fe font affaiffées , & 
dont la bafe eft remplacée par des lacs, 
en faifant voir une, infinité d’entonnoirs 
d’anciens volcans éteints fur le haut des 
montagnes qui font aujourd’hui de petits 
lacs , tels que celui du mont Pilate, dont 
j’ai parlé, celui du mont Cénis , & plu- 
sieurs qu'on peut voir dans les Alpes 2 
l'Apennin, les Pyrénées , les Vofges & 
les montagnes d'Auvergne.

En fuivant la théorie que j'effaie d’éta­
blir, je ferai voir que le feu électrique 
élevant des vapeurs dans le noyau des mon- 
tagnes , dont un très-grand nombre font 
creufes, s’épure , fe tamife , fe dégage de 
ces vapeurs dans le corps de ces monta- 
gues, qui lui fervent de conducteur, & que
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lorsqu’il s’échappe en jaillissant dé leur 
fommet, il fe manifeste fous la forme d’un 
vent doux, quand il eft rare ; fous Celle 
d’un vent aigu, quand il eft plus abondant; 
& fous la forme d’Une aigrette lumineuse, 
quand il eft plus abondant encore.

Pourroit-on douter de cette vérité , en 
Voyant les plus grands volcans , tels que 
l’Hécla, couverts de neige jufqu'à leur bou­
che? Et pour qu’on ne puilfe pas attribuer là 
confervation decette neige au froid extrême 
qu'éprouve l’Iflande , les volcans du Pé­
rou, le fameux volcan d’Arequipa , ceux 
de Talafcala & de Guatimala , dans le 
Mexique,qui ont tous le foleil à leur zénith, 
font également couverts jufqu’à leur bouche 
d’une neige qui nè fond jamais. Eh com­
ment expliquera-t-on ce phénomene , fi 
l’on ne convient pas d’abord que les rayons 
les plus perpendiculaires du foleil peuvent 
n’avoir aucune chaleur? Mais après qu’on 
fe fera accordé fur ce point, comment pour­
ra-t-on comprendre que la chaleur affreuse 
qui s’exhale de la bouche du volcan ne 
s'étende pas dans une sphère d'activité allez
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grande pour fondre la neige autour de ce 
terrible foyer , jusqu’à quelque diftancé 
même affez considérable ; fi l’on veut re- 
jetter la feule explication qui foit vraifem- 
blable ; & que j’ôfe dire être prouvée par une 
multitude de faits correspondants ? Il eft 
très-certain que là neige ne foutiendroit pas 
un inftant, fans fe fondre, l'action du feu 
matériel qui fort de la bouche du volcan; 
mais auffi ne l’éprouve-t-elle pas : les pa­
rois de l’entonnoir du volcan retiennent 
Ce feu matériel dans l’intérieur de la mon­
tagne, & le feu élémentaire qui l'anime le 
fait converger vers la pointe de fon con- 
ducteur ; l’aigrette entraîne avec rapidité 
parla libre iffue toute la matiere groffiere qui 
fert d’aliment à ce feu ; le feu élémentaire / 
qui cherche toujours à fe dégager de tou­
te matiere qui l'appefantit , dont la ten­
dance eft de s’élever & de fe remettre en 
équilibre avec lui-même, fe tamife , s'épure 
en pénétrant l'épaiffeur des parois de l’em­
bouchure du volcan ; & s’élance des fu- 
perficies voisines de fon embouchure fous 
la forme d’un vend froid & aigu, qui n'eft



du Fluide électrique. i27 
pàs affez violent pour enlever la neige, 
mais qui eft affez froid pour la conferver, 
au lieu de la fondre. En fuivant les con- 
séquences naturelles & même néceffaires 

d’un principe aufli clair, & que j’ose croire 
être bien prouvé , on comprendra facile- 
ment que le feu élémentaire faifant un effort 
continuel pour fe dilater, la portion de ce 
feu qui fera la moins appefantie, la moins 
englobée par les matieres fulphureufes & 
terrestres, s’échappera chargée de vapeurs 
par toutes les galeries fouterraines qui 
communiqueront au foyer d’embrasement 
du volcan, & ce feu élémentaire , ou plu­
tôt électrique, fe trouvant retenu dans ces 
galeries, foit par des voûtes de roches vi­
trifiées , foit par des bancs fulphureux, il 
ne pourra pas plus les percer & s’élever , 
qu’il eft poffible au Fluide électrique de per­
cer quatre pouces d'épaiffeur de verre, de 
réfine ou de foufre; & tant que des voû­
tes de cette efpece couvriront les galeries 
fouterraines par lefquelles l'Électricité 
s’échappe encore chargée de vapeurs du 
grand foyer , ce Fluide fubtil fuivra leurs
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directions jufqu’à ce qu’il trouve une voû­
te d’une autre espece de matieres qu’il puisse 
percer, & dans lesquelles il puisse fe tàmi- 
fer. Si l’on veut bien fuivre cette théorie ; 
on verra que les bafes & les noyaux des 
grandes chaînes de montagnes étant pref- 
que toutes de roches vives & remplies de 
matieres fulphureufes , plusieurs galeries 
peuvent avoir des voûtes imperméables au 
feu élémentaire & électrique. On verra 
auffi que plufieurs de ces galeries pou­
vant communiquer aux foyers d'embrafe- 
ment d’autres volcans même très-éloignés, 
l’élancement du feu électrique d'un volcan 
peut facilement fe rencontrer dans tes ga­
leries avec l’élancement du feu électrique 
d’un autre volcan : ce qui doit faire dans 
le point de leur rencontre un refoulement 
de vapeurs, & le même combat entré ces 
deux jets de Fluide électrique que Celui 
qu’on apperçoit entre deux aigrettes ef­
fluentes de deux globes électriques diftants 
l’un de l’autre. Delà ces craquements qu’on 
entend dans cette expérience, & que la 
Nature exécute en grand dans les galeries 

de
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de communication entre deux volcans, ce 
qui occasionne ce bruit fourd, cette espece 
de tonnerre fouterrain que l’on entend fou- 
vent ( quoique l’air foit tranquille ) dans 
les temps qui précèdent de quelques heu­
res les tremblements de terre : delà l’accu­
mulation des vapeurs & du feu électrique 
dans ces voûtes , qui s’ébranlent à la fin & 
qui caufent un tremblement fupérieur dans 
toute la longueur des terrains qui couvrent 
ces galeries. Si les galeries, fi les maffes 
des terrains qui les couvrent font foibles, 
la terre s’ouvre , fe renverfe , le Fluide 
électrique s’échappe,en entraînant jufqu'à 
une certaine hauteur la matiere morte ré­
duite en vapeur , dont il fe dégage à la fin, 
& qu’il abandonne pour s’élever & pour 
fe remettre en équilibre avec lui-même, & 
cette vapeur élevée fubitement dans les 
premieres couches de l’air groffier, y fait 
un très-grand déplacement , & caufe une 
preffion & un refoulement dans ces cou­
ches d’air épais, qui forment un ouragan 
fubit, qui fubfifte , augmente & diminue en 
proportion de ce que l’éruption fournit de

Tome II. I
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vapeurs, & en proportion du temps que 
cet air animé & foutenu par l’Électricité 
terreftre,eft à fe remettre en équilibre avec 
lui-même.

Cette explication me paroît répondre 
exactement aux principaux phénomenes 
que nous observons dans les grands trem­
blements de terre ; on les voit toujours fui- 
vre une direction quelconque , & avoir 
quelquefois un cours très-long fur très-peu 
de largeur. Si l’on éprouve quelque trem­
blement collatéral à celui qui s'eft fait re­
marquer pour être le plus considérable , on 
peut obferver qu’il paroîtra partir de la 
direction principale, comme un jet qui s’en 
échapperoit en formant avec la ligne de di- 
reCtion du principal, un angle plus ou 
moins aigu. Je crois qu’on comprendra fa­
cilement auffi , que fi dans la longueur du 
cours de ce tremblement il fe trouve des 
terrains beaucoup plus agités les uns que 
les autres , on doit l’attribuer au plus ou 
moins d'épaiffeur ou de ténacité des cou­
ches de terre qui couvrent les galeries in­
térieures.
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Si dans tout le cours de ces tremble- 

ments de terre il ne fe fait aucune grande 
éruption marquée, il s’en fera une infinité 
de petites dans tous les points où le Flui- 
de électrique pourra s’échapper & en- 

! traîner les vapeurs les moins groflieres : 
' delà tous les phénomènes différents qu’on 

voit arriver dans les lacs , les rivieres & 
les fontaines , & dans la mer même. Quel­
que profondeur d’eau qui puiffe fe trou­
ver fur un point d’où le Fluide peut s’é- 

! chapper , ce fera toujours pour ce Fluide 
I la paroi de moindre réfiftance, l’eau étant 
I de tous les corps poffibles celui qui lui 
| fert le plus facilement de conducteur.
■ Si l’Électricité & les vapeurs accumu- 
Ilées dans les galeries fouterraines ne 
l s’échappent que peu à peu par une infini­

té d’iffues différentes, les accès du trem­
blement de terre feront plus multipliés , 
dureront un plus grand nombre de jours, 
& même jufqu’à ce que les foyers d’em- 
brafement des volcans commencent à s’é- 
puifer & à fe calmer. De grands vents 
s’éleveront dans l’atmofphere ; mais ils fe-

I 2
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ront moins violents que des ouragans, 
& dureront beaucoup plus long-temps. 
Les tremblements de terre dureront bien 
moins encore, fi l’émiflion fouterraine d’un 
volcan prend affez de fupériorité fur l'é- 
million qu’elle rencontre pour la refouler 
jufques dans fon foyer & s’y porter avec 
elle : alors fi ces deux volcans,tels que l'Æth- 
na & le Véfuve , ne font pas à des diftan- 
ces où ils ne puissent pas être fuffifamment 
obfervés, on verra l’un de ces volcans jet- 
ter beaucoup moins de flamme & de fumée, 
& paroître même s’éteindre tandisque l’au­
tre volcan éprouvera l’éruption la plus ter­
rible ; & c'eft ce qu’on a vu arriver un grand 
nombre de fois à l’Æthna & au Véfuve. 
Bien plus : l'Hiftoire place la premiere 
éruption du Véfuve fous l’empire de Ti­
tus. Pline, le jeune , raconte la mort de 
fon oncle, & comment la ville de Pompéia, 
& celle d’Herculanum , aujourd’hui re­
trouvée , furent englouties. Nul Historien 
ne, rapporte aucune efpece d’éruption du 
Véfuve avant cette époque , & les Hifto- 
riens Grecs parlent long-temps avant ce
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là de l’Æthna & des Ifles Éoliennes, 

iujourd’hui nommées Lipari.
Les Grecs avoient donné le nom d’Éo­

liennes à ces ifles , parce que dans les 
intervalles où elles ne jettoient pas des 
flammes il s’élevoit du fein de ces ifles des 
vents violents qui les leur firent regarder 
comme l’habitation d'Éole, & ces mêmes 
vents, qui y regnent encore aujourd’hui, 
rendent fouvent & tout à coup la mer qui 
entoure ces ifles très-orageufe , même dans 
la plus belle faifon , & lorfque les autres 
plages de l’Archipel font calmes. On vit. 
s’éteindre prefque tout à coup tous les 
volcans des ifles Éoliennes lorfque le Vé- 
fuve s’embrafa pour la premiere fois, & l’é­
ruption continuelle de l’Æthna perdit auffi 
de fa violence ordinaire. Depuis le temps 
de cette premiere éruption du Véfuve , on 
voit des alternatives marquées entre celles 
qu’on peut regarder comme violentes par 
les cendres & les roches calcinées qu’il 
lance , & les torrents de laves qu’il vomit : 
on peut, dis-je , reconnoître que ces érup­
tions font devenues alternatives avec celles

E
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de l’Æthna & celles des ifles Lipari.

Le Véfuve parut plus calme que jamais 
en 1707, lorfque la nouvelle ifle de San- 
torin fortit du fein d’une mer profonde de 
plus de deux cents brades , au milieu de 
ces ifles de Lipari, Le Pere Feuillée , qui 
fut témoin de cette étonnante éruption , 
nous en a donné le rapport le plus exact ; 
& fl l’on veut bien fe prêter à ma théo­
rie, en lifant le rapport du Pere Feuillée, 
on reconnoîtra fans peine qu’elle s’accorde 
complettement à tous les différents phéno- 
menes qui parurent tour à tour pendant le 
temps que cette ifle fut à s’élever & à 
s’accroître jufqu'au point où elle eft en- 
çore aujourd’hui,

Ces obfervations me paroiffent prouver 
jufqu’à l’évidence que l’Æthna , le Véfuve 
& les ifles de Lipari ont des communi- 
cations très-profondes fous la mer ; & (1) 
quiconque connoîtra l’art des mines & les 
moyens de diriger leurs fourneaux , d’as- 
furer leurs voûtes & leurs parois de façon

(1) Lisez l’Ouvrage de M. de Saint Remy & le Mémoire de 
M. de Valiere le pere.
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à leur faire faire leur effet dans un point 
donné, comprendra fans peine, parcet effet 
en petit, ce que la Nature peut exécuter 
en grand dans les galeries & les fourneaux 
immenfes de ces trois volcans différents. 

La caufe des vents violents qui s’élevent 
des ifles de Lipari , paroît avoir été in­
connue aux Grecs : leur imagination poé­
tique, & cet art qu’ils avoient de répan­
dre quelque chofe de divin fur ce qui les 
étonnoit ou leur étoit utile, leur fit don­
ner le nom d’Éoliennes à ces ifles, & dès 
ce moment ce phénomene devint un effet 
très-naturel pour la multitude. Les Grecs, 
toujours imités par les Romains,le furent 
aussi dans ces efpeces d’explications , & 
lorfqu’ils virent d’abord avec étonnement 
le fommet de l’Æthna, & les bords de fon- 
goufre, couverts perpétuellement de neige 
& de glaces, ils ne firent plus de recher­
ches fur ce phénomene , & leur furprife 
ceffa dès qu’Ovide eût dit à ce fujet:

Scit nivibus fervans fidem vulcanius ignis.

Quant au foyer terrible qu’ils devoient 
14
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imaginer devoir fournir aux feux élancés 
de ce volcan, ils n’en furent plus en peine 
dès qu'Encelade , foudroyé par Jupiter, 
leur parut enféveli fous cette montagne , 
& faifant d’inutiles efforts pour s’en dé­
gager, & dans fa rage & fon défefpoir, 
vomiffant des torrents de flamme contre 
le séjour des Dieux.

C’eft par la même théorie que je viens 
de fuivre que je rendrai fenfible & évi­
dente les communications qui doivent 
être entre les ifles Açores , les côtes du 
Portugal, celles de Cadix & plusieurs pays 
fur les côtes , & même dans l’intérieur de 
l’Afrique. Il eût été , fans doute , à défirer 
pour Lisbonne , Oporto & Sétubal, que 
lorsque la même cataftrophe de l’année 

1755 arriva, felon ce que rapporte Paul 
Jove en 1530, il fe fût alors ouvert un 
volcan dans quelque partie des côtes de 
ce Royaume , & cet évent aux galeries 
intérieures qui ont caufé la derniere ruine 
de Lisbonne, l’en eût peut-être préfervée.

Ces galeries tracées dans les premières 
couches de la terre, & qui peuvent paffer
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fous le lit des mers, puisqu’il eft bien prouvé 
qu’elles y paffent ; ces galeries peuvent 
avoir auffi fous ces mers quelques foupi- 
raux imperméables à l’eau, mais perméa­
bles au feu matériel & électrique , qui cir­
cule & s’accumule dans ces galeries.

Delà ces tempêtes soudaines & locales, 
qui s’élevent par un temps ferein dans de 
certaines plages ; delà ces trombes qu’on 
voit s’élever de la furface de la mer, & mê­
me dans un temps calme. Quelques Auteurs 
les attribuent à l'attraction d’une nuée fu- 
périeure qui paroît alors leur correspondre ; 
mais fans entrer ici dans la difcuflion de ce 
qu’ils peuvent entendre par cette force d’at- 
traction , qui, dans ce cas-ci, devient plus 
occulte que jamais , peuvent-ils, avec un 
efprit vraiment obfervateur, fe refufer à 
voir que la gerbe , plus ou moins haute de 
la trombe, eft élevée par une force jaillif- 
fante, dont la fource ne peut rcfider qu’au 
fond de la mer , & ne peut être produite 
que par un vent violent qui s’échappe d’une 
iffue, & encore plutôt par un feu chargé 
de vapeur qui s’en élance? Peuvent-ils mé-
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connoître l’efpece de matiere dont la nuée' 
correspondante à la trombe eft compofée? 
Cette nuée ne peut l’être que par la mê­
me force jailliffante du fond de la mer , 
qui ne peut élever la trombe d’eau que juf- 
qu’à une médiocre hauteur ; mais qui élève 
des vapeurs 4000 fois & peut-être davan­
tage , moins pefantes que l’eau, avec tant 
de violence & de rapidité, que ces vapeurs 
ne deviennent visibles que lorfque l’aigrette 
jailliffante commence à perdre de fa force 
en divergeant, & ne foutient plus affez ces 
vapeurs, qui fe raffemblent alors , retom- 
bent les unes fur les autres, forment la nue 
qui fert de chapiteau à la trombe , & fe 
condenfent quelquefois affez pour que la 
nue paroiffe s’alonger & porter de l’eau 
dans fon centre, comme en effet elle doit 
y en porter ; la force jailliffante ayant dû, 
dans fon émiffion , enlever beaucoup de 
particules aqueufes, qui fe font unies avec 
les vapeurs élancées du fond de la mer.

On trouvera par cette même théorie la 
caufe des vents alizés & des vents de mouf- 
fon, & l’on verra que la raréfaction de
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l’air , en les occasionnant, eft due en entier 
à l'Électricité folaire & à laterreftre; mais 
cette difcuffion très-compliquée doit être 
le fujet d’un des Chapitres fuivants.

Quant à la caufe des ouragans & de 
plusieurs vents irréguliers dont je remets 
à parler plus au long dans la fuite de cet 
Effai, je dirai feulement ici qu’on effuiera 
des vents de cette efpece , & même des 
ouragans , toutes les fois qu’il y aura des 
éruptions connues , des tremblements de 
terre & des tempêtes foudaines, élevées des 
plages de la mer: ce qui portera fans peine 
à préfumer que lorfqu’on éprouvera des 
ouragans ou des vents dont on ignorera 
la caufe , ils doivent avoir la même ori- 
gine que ceux qu’on a vu fe former par 
des éruptions terreftres ou marines , & la 
durée de ces vents plus ou moins longue 
fera jugée devoir répondre à la durée des 
ofcillations que les couches de l’air feront 
obligées de faire avant d’avoir pu fe re­
mettre en équilibre.

Le principe fécond que j'ofe effayer de 
prouver fournira des explications auffi na-
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turelles que fimples , à tous ces phénome- 
nes marins & terrestres , qui forcent fou- 
vent bien des Physiciens à recourir à un 
grand nombre de caufes différentes, qui ne 
partent point d’une fource unique de force 
active. Qu’on life Bennier , Acofta , 
Kempffer , Dampierre, les Lettres édifian­
tes de Pérés, celle de Perenin, les Rela­
tions des voyages aux terres Polaires ou 
Australes ; qu’on life Kirker même , qui 
mérite d’être cru dans fes rapports, quoi- 
qu’on ne doive écouter qu’avec précaution 
quand il les explique : quelle variété , 
quelle multiplicité de phénomenes les 
rapports de ces Voyageurs ne nous offrent- 
ils pas ! Et j'ofe dire qu’il n’en eft aucun 
qui ne puiffe être expliqué avec toute l’é­
vidence & toute la facilité poffible , par le 
principe que j’ai pofé de l'Électricité fo- 
laire & terreftre , & par les loix que fuit 
cette matiere active.

Cette matiere paroît agir prefque éga­
lement dans tous les pays où les combi- 
naifons néceffaires pour l’accumuler fe raf- 
semblent. L’Europe'eft aujourd’hui celle
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des quatre parties du monde où l’on voit 
le moins de volcans; mais combien ne s’en 
eft-il pas éteint dans toutes les chaînes de 
montagnes qui la traverfent, & la quan­
tité prodigieufe de fources chaudes qu’elle 
a dans tous fes différents Royaumes n’an­
nonce-t-elle pas l’abondance du feu qui 
s’entretient dans fes cavités? Les trois,au­
tres parties paroiffent beaucoup plus agi­
tées; & dans le dernier fiecle fur-tout ,on 
a vu les effets les plus terribles de ce feu 
accumulé, retenu pendant long-temps par 
les foufres, & à la fin mis en liberté par 
fes éruptions. En 1638 il s’éleva une ifle, 
près de Saint Michel-des-Açores, qui for- 
tit d’un fond de mer de plus de 150 pieds 
de profondeur. Les premieres maffes qui 
furent élancées, s’éleverent en l’airà plus 
de 150 braffes , & retombant fur elles-mê­
mes , elles formerent en quatorze jours une 
ifle de cinq milles de tour.

En 1641 , le quatre Janvier , deux 
grands volcans s’ouvrirent à la même heu­
re dans les Philippines , & lancerent juf- 
qu’aux nues des gerbes de pierre-ponce
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& de matieres enflammées, & dans le mê- 
me-temps, à la même heure, & à cent cin- 
quante lieues de ces deux volcans , une 
éruption non-moins terrible & d’une autre 
éfpece fit éprouver les plus grands ravages 
dans l'ifle de Manille. Cette éruption com­
mença par un ouragan furieux , qui rafa 
prefque toute la furface de l’ifle : trois 
montagnes arrachées de leurs fondements 
furent enlevées, difperfées, & fuivies, & 
comme pouffées par un torrent d’eau énor­
me qui forma un grand lac dans la même 
place que ces trois montagnes avoient oc­
cupées.

On ne peut prefque voyager cinquante 
lieues dans l’Afie fans trouver quelqu'ef- 
pece de volcan. L’Empire de la Chine, & 
fur-tout la province de Kiang-Sy , eft 
pleine de ces feux fouterrains ; mais la 
plupart de ces feux brûlent fi paifiblement 
que quelques relations affurent que les Ha­
bitants font ufage de quelques foupiraux 
ouverts en maniere de puits , pour faire 
cuire leurs aliments : ce qui n’a rien d’im- 
poffible à croire , puisqu’on pourroit fe
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fervir au même ufage , dans le royaume de 
Naples, de quelques ouvertures de la Sol- 
fatara.

Les Moluques font pleines de volcans, 
& dans la même année 1638 , où il s’éle- 
voit une nouvelle ifle au milieu de celles 
des Açores , un volcan ouvert au fommet 
d’une très-groffe montagne de l'ifle de Ti­
mor s’abyma avec une grande partie des 
terres cultivées de l’ifle , & le tout fut rem­
placé par un grand lac; événement qui, 
malgré la grande diftance, eft une preuve 
prefque évidente que les foyers des Molu­
ques & ceux des Açores fe communi- 
quoient. . .

Ce font de pareilles galeries de com­
munication entre les foyers des volcans 
du Japon & de ceux de la Chine , qui 
rendent la mer, qui fépare ces deux Em­
pires , fi fujette aux tempêtes. Ces tempê­
tes s’élevent fubitement, quoique l’air foie 
ferein & tranquille, & ne peuvent s’élever 
que du fond de cette mer profonde. La 
grande ifle du Japon eft en conféquence 
très-fouvent ébranlée par des tremblements
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de terre : les ifles Caraïbes font exposées 
à des accidents encore plus funestes. Il 
n’eft prefque pas d’années où elles n’éprou­
vent les plus terribles révolutions. Des 
ouragans s’y élevent & ravagent leur fur- 
face au point de fillonner les campagnes, 
& d’arracher la terre végétable jusqu’aux 
bancs de roches ou d’argile qui la portent. 
Des volcans s’élevent fouvent du fond de 
la mer , & portent jufqu'à fa superficie de 
nouvelles ifles calcinées ; quelquefois il 
s’ouvre aufli des goufres profonds où d’an­
ciennes ifles s'engloutiffent. La, mer qui 
entoure ces ifles eft aufli redoutable que 
celle du Japon, aux meilleurs vaifleaux , 
& aux plus habiles Pilotes.

Ces mêmes ouragans s’élevent aufli 
quelquefois du fommet des montagnes & 
de l’embouchure des cavernes qu’elles re- 
cellent, fans qu’on puifle les attribuer à 
l’éruption des feux fouterrains. L’Indoftan, 
la prefqu’ifle de l’Inde & la Chine, éprou­
vent fouvent le ravage de ces ouragans. 
Les Pyrénées, l’Apennin , les Alpes nous 
font voir en petit les mêmes phénomenes,
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& il n’eft point de ville fituée près de 

I ces montagnes qui n’éprouve le bien ou 
le mal que caufe un vent régulier & pé­
riodique.

Je le répete, tout fe tient dans la Na- 
ture , tout y fuit une loi de mouvement 
commune , & l’on ne pourra jamais con- 
noître cette vafte machine qu’en la con- 
fidérant en grand. Un ordre analytique 

a pourra faire voir quelques faits ifolés ; 
mais on ne pourra jamais les bien lier au 
grand tout , fi l’on rejette l’ordre fynthé- 
tique. Qu’on ouvre les yeux de l'intelli- 

1 gence ,&,fi l’on est de bonne foi,on avoue- 
I ra qu’on ne peut imaginer qu’un principe 

unique au mouvement ; on ne pourra voir 
jamais qu’une unique divifion dans la ma- 
tiere : la matiere vive , qui meut la matière 
morte qui est mue.

Toute dispute fur les prétendues pro­
priétés du feu matériel doit ceffer alors, 
puifqu’on ne verra plus dans fes effets 

1 les plus violents qu’une matiere morte bri- 
. fée, cinérifée, volatilifée par la vive ré- 

pulsion des particules fimilaires du feu
Tome II. K
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élémentaire, qui font des efforts redoublés 
contre tous les obftacles qui les forcent à 
s’approcher & à converger dans un foyer; 
& c’eft d’après ces réflexions qu’on imagi­
nera fans peine que tout le feu matériel 
raffemblé dans les flancs de l’Hécla ne for- 
meroit encore qu’un médiocre foyer d’ac­
tivité en comparaifon du foyer fubit & inf- 
tantané d’une étincelle foudroyante qui 
éclateroit d’un vafe chargé d'Électricité , 
dont le volume ne feroit à celui de ce ter­
rible volcan que comme dix eft à mille ; 
ou d’une glace préparée & dans les pro­
portions de celles dont on fe fert dans les 
expériences , qui feroit à la plus grande 
qu’on emploie, comme mille eft à dix. En 
un mot, la fupériorité du feu électrique 
fur le feu matériel fe fera fentir avec tant 
d’énergie dans toutes les expériences qui 
pourront fervir à comparer l'action de l’un 
avec celle de l’autre , qu’on finira par 
convenir que le feu matériel n’eft au feu 
élémentaire que ce qu’eft l’inftrument à la 
main qui le dirige, & à la force vive qui lui 
donne fon mouvement, fon reffort, & fon 
expanfibilité.
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Analogie de l’Électricité avec le fin)
& avec plusieurs phénomenes.

CHAPI TRE DIX- NEUVIEME.

LEs expériences de l’Abbé de la Caille & 
de M. de Maraldy , ont conftaté que Je 
fon vient à nous en parcourant cent foixan- 
te-treize toifes par secondes dans un air tran­
quille , & que ce fon paroît y venir par 
un mouvement d’ondulation.

Le vent contraire au fon peut bien le 
diminuer & le retarder; mais il accélère 
de très-peu fa viteffe, le vent n’ayant lui- 
même , quand il eft affez violent pour déra­
ciner des arbres , & faire beaucoup d’au­
tres ravages, qu’un degré de viteffe qui lui 
fait parcourir trente-deux à trente-fix toi­
fes par fecondes.

Voici donc une efpece de mouvement 
& de force vive, qui n’a point dans fon

K2

Chap. XIX. Application
de l'Électricité au Son
& à plusieurs
Phénomènes différents
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cours la même vélocité de tranflation que 
l’Électricité , & l’on auroit raifon de me 
reprocher d’avoir dit positivement que 
toute espece de mouvement eft caufé par 
la matiere vive de ce Fluide , fi je ne pou- 
vois donner raifon de cette différence, & 
faire rentrer cette espece de mouvement 
dans l’ordre de ceux dans lefquels on re- 
connoît la force jailliffante & la vélocité 
de cet agent primitif.

Toute espece de fon eft produite par 
une vibration, & toute vibration eft pro­
duite par un corps plus ou moins élafti- 
tique : cette vibration forme un foyer 
d'activité fonore, dont les rayons font bri- 
fés & féparés par le mixte de l’air, lequel 
ne peut exciter en nous la fenfation d’ouir 
fans toucher le tympan de notre oreille, 
& lui communiquer la vibration qu’il a 
reçue. Mais qu’eft-ce que le fon en lui-mê­
me ? Eft-ce bien un être réel ? Si ce n'eft 
pas un être, ce n'eft donc que l’effet d'un 
autre être , & nous n’avons donné un nom 
& une exiftence à cet effet , que par fa 
relation intime avec nous. Le fon analysé
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dans fon effence n’eft donc que le produit 
d’une force vive qui ébranle de proche en 
proche des particules de matiere inerte qui 
viennent nous frapper; mais l'action & la 
réaction d'une vibration ne peuvent avoir 
la vélocité d'émiflion qu’a la lumière, par- 
ce que des obftacles fuffifants pour brifer 
les rayons fonores & les retarder dans leur 
cours fe trouvent de proche en proche dans 
les couches d’air que le fon doit traver- 
fer : ces rayons doivent donc perdre à cha- 
temps, & la vibration communiquée aux 
Molécules flottantes dans l’air ne peut les 
faire arriver à notre tympan que par une 
force de tranflation, non-feulement par les 
Molécules qu’elle déplace , mais auffi par 
une force jailliffante , qui s’élevant verti­
calement , combat & brife les rayons fono­
res, & ne leur permet de marcher qu’au- 
tant que le Fluide greffier de l'air peut 
marcher lui-même, & par conféquent que 
par un mouvementcompofé & d’ondulation. 

Mais qu’on fourniffe un conducteur au 
fon , & que ce fon l’empêche de diver­
ger , & le garantiffe des obftacles que je

K3
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viens d’évaluer, alors fon cours répondra 
à la vélocité de celui du Fluide électrique.

Qu’on choififle , ainfi que je l’ai fait plu- 
fleurs fois à Toulon & à Breft, qu’on choi- 
fife le plus grand mât qu’on puisse trou­
ver, ou quelque long pin du Nord; qu’un 
Obfervateur fe place à l'une des extrémités 
de ce mât avec un marteau , tandis qu’un 
fecond Obfervateur fera placé vis-à-vis , 
à l’autre ; que celui qui tient le marteau 
frappe un coup fur le bout du mât, l’autre 
obfervera un temps très-appréciable entre 
celui où il aura vu donner le coup, & ce­
lui où il aura entendu le bruit de ce coup : 
mais que ce même Obfervateur mette fon 
oreille contre le bois de l’extrémité de ce 
mât, & que l’autre frappe un coup très- 
léger, le bruit du coup viendra à fon oreille 
pofée contre le mât avec une vélocité auffi 
instantanée que l'Électricité même. Et fi un 
troifieme Obfervateur fe joint aux autres 
pour compléter le réfultat de cette expé­
rience , il fe trouvera que le même fon qui 
eft arrivé au troifieme Obfervateur par la 
voie de l'air, a mis un temps très-appré-
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ciable à faire ce trajet, tandis que le fon 
arrivé par le conducteur eft inftantané avec 
la percuflion du coup.

C’eft par cette même raifon que , de la 
tribune du Roi à Verfailles, on croiroit 
que celui qui bat la mefure ,1a bat à faux 
& la preffe trop, le fon des inftruments ne 
pouvant arriver par la voie de l’air aufli 
promptement, à beaucoup près, que la lu- 
miere réfléchie des inftruments & des Mu- 
ficiens qui font dans la tribune.

Etant perfuadé que l’eau eft le conduc­
teur le plus favorable à toute émiffion élec­
trique , & d’après l’expérience que j’ai 
rapportée de M. de Watfon, fur l’eau de la 
Tamife, au- deflous du pont de Weftminf- 
ter, j’ai voulu appliquer au fon une ex­
périence analogue ; je me fuis plongé dans 
l’eau d’un canal long d’environ foixante 
toifes & large de huit : c’étoit un jour 
d’été, & l’air étoit parfaitement tranquil- . 
le. M’étant plongé de façon que l’eau me 
couvroit l’oreille , j’ai entendu, d’une façon 
instantanée , des coups très-légers dont on 
frappoit l’eau à l’autre extrêmité du canal.

K4
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Voilà donc le fon, au moyen d’un -conduc­
teur ; voilà donc cet effet, auquel nous avons 
donné un nom par rapport à fa relation in­
time avec un de nos fens, rentré dans,la 
loi générale du mouvement; & lorsqu’on 
a préparé à ce fon ce qui lui eft néceffaire 
pour qu’il foit affranchi des obstacles qui 
peuvent retarder fa marche , il redevient 
uniforme à tous les autres effets ordinaires 
du mouvement primitif.

Je crois n’avoir pas befoin de prouver 
que le porte-voix,plus ou moins long, eft 
un conducteur qui produit à peu près fur 
le fon, le même effet que les tubes des lu­
nettes font fur la lumiere , en l’empêchant 
de diverger, de même que les concavités 
& les courbes des montagnes & des ro­
chers, font au fon qu’ils réfléchiffent , ce. 
que les miroirs ardents de réflexion font 
aux rayons folaires pour les faire coïnci­
der dans un foyer.

On peut voir que le mouvement qui 
porte le fon eft fi analogue à toute efpece 
de force vive, qu’il fe faifit fouvent des 
mêmes conducteurs pour le porter à des
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diftances prefque incroyables ; & de même 
que l’eau eft le conducteur le plus favora­
ble à l'Électricité , de même les golphes, 
les détroits & les rivieres conduiront le 
fon vingt fois plus loin qu’une plaine unie. 
On affure que le bruit du canon a quel­
quefois été entendu en mer à cent cin­
quante & jufqu'à deux cents lieues de dif- 
tance. Etant fur le bord de la riviere d’Au- 
thie , environ à deux lieues de la mer , 
j'ai entendu très - distinctement le bruit 
de l’artillerie du fiege de Mons, & fi dif- 
tinctement , qu’en mettant l’oreille à terre, 
fur un des bords de cette riviere , je pou- 
vois compter les coups.

Ce n’en eft point affez pour rendre pro­
bable l’opinion que j’ai de l'Électricité que 
de faire connoître fa puiflance par de 
grands effets; fi mon opinion eft juste, il 
faut que l'action la plus lente & la moins 
fenfible foit auffi un écoulement de fon 
action générale.

Entre les expériences appliquées à l’u­
tilité publique que nous devons à feu M. 
de Réaumur , celle qui nous eft devenue la



154 La Nature & les Effets 
plus familiere eft l’art de faire éclore des 
poulets, comme les Habitants de Bermé, 
en Égypte , & comme presque tous les 
Orientaux font en ufage de les faire éclore.

Je n’entrerai point dans tous les détails 
de ce qui peut affurer la réufite ; j'obfer- 
verai feulement que foit le feu d’une lampe 
+u. échauffe également les œufs 
propre à l’incubation , foit la

; au degré 
fermenta-

tion du fumier qui fait naître ce même de­
gré de chaleur, on réuffit également ; mais 
lorfqu’on emploie le fumier, il faut avoir 
grand foin de coller du papier épais fur 
toute la furface intérieure du tonneau 
qu’on entoure de fumier.

Cette précaution eft indispenfable ,fans 
quoi le feu qui jaillit de ce fumier entrai- 
neroit des particules humides & groffieres 
du fumier, & les feroit pénétrer dans l’in­
térieur de l’œuf, dont la coquille a des po­
res très-larges : ces particules fe mêleroient 
à la fubftance de l’œuf, & détruiroient le 
germe dans fes premiers degrés d’organi- 
fation. Le papier fuffit pour épurer le feu 
de ces particules groffieres ; il pénetre dans
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l’intérieur du germe , il en étend les ca­
naux, il les augmente de diametre , il les 
développe fuccefflivement , felon leur arran­
gement particulier ; & c'eft ainsi que ce 
Fluide fubtil parvient à développer entiè­
rement ce que la Nature a organifé dans 
les premiers rudiments de l’œuf, dont la 
coquille & les pellicules intérieures ont la 
plus parfaite analogie avec les tuniques du 
placenta de tout animal vivipare , de mê­
me que ces attaches blanches, que bien des 
gens prennent pour le germe de l’œuf, ne 
font autre chofe que les cordons ombilicaux 
du poulet qui doit éclore.

II eft abfolument néceffaire d’entretenir 
un même degré de chaleur pour réuffir à 
faire éclore les poulets dès qu’ils ont com­
mencé à éprouver l'action de la chaleur 
de l’incubation, pendant vingt-quatre heu­
res, parce que dès-lors , le développement 
du germe eft commencé ; & quiconque 
veut en connoître le commencement & les 
progrès en trouvera les détails les mieux 
fuivis & les plus précis dans les Obferva- 
lions de Malpighy.
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Si le Fluide fubtil qui a commencé à 

étendre les couloirs du germe , pendant 
vingt-quatre heures, vient à leur manquer 
& ne les foutient plus avec la même force 
vive, il faut néceffairement qu’ils s'affaif- 
fent, & pour peu que la privation de ce 
Fluide foit d’une certaine durée, les tuyaux 
applatis forment des concrétions , leurs 
parois fe collent enfemble, & le Fluide à 
fon retour ne pouvant plus les relever, il 
agit alors contre leurs tuniques ; il exhalte 
les huiles qu’elles contiennent, il les rend 
fétides , & l’organifation fe détruit ; alors 
le poulet mort dans fon jaune tombe dans 
l’état de putréfaction.

C’eft ce qui fait qu’on auroit beaucoup 
de peine à conferver des œufs fur des vaif- 
feaux, & fur-tout dans ceux qui paffent la 
ligne.fi l’on n’avoit pas trouvé des moyens 
certains pour empêcher le Fluide électri- 
que,trop accumulé, de les pénétrer. Un des 
plus ufités autrefois, étoit de les plonger 
dans de la graiffe ou dans de l’huile , & 
l’on fait que l’huile & la graiffe font des 
matieres très-fulphureufes , & par confé-
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quent très - électriques par elles -mêmes : 
cette matiere fuffit pour arrêter le cours 
du Fluide actif qui pourroit pénétrer l’œuf; 
mais comme une chaleur violente , telle 
que celle qu’on éprouve entre les Tropi­
ques , peut faire fermenter cette graiffe, on 
a trouvé que le plus fur moyen pour con- 
ferver ces œufs , c’eft de les vernir. Ils peu­
vent dans cet état paffer & repaffer la ligne 
fans être altérés, & le même œuf porté à 
Batavia peut être rapporté à Belle-Ifle, & 
éclore avec des œufs récemment pondus, 
pourvu qu’on enleve adroitement le vernis 
dont il aura été enduit avec exactitude.

Cependant cet oeuf, en paffant la ligne , 
où très-fouvent les vaiffeaux font arrêtés 
par de longs calmes , éprouvera des degrés 
de chaleur prefqu'égaux à ceux de l’incu­
bation , & qui corromproient des œufs 
qui ne feroient pas vernis; ainfi donc ce 
que nos fens nous apprennent à distinguer 
& à caractérifer par le mot de chaleur n’a 
pas fuffi pour corrompre cet œuf verni , 
par conféquent il faut donc un autre agent 
que la chaleur pour faire développer le
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germe ; ainfi donc l’accident que nous 
nommons chaleur n’a rien d’efficace , fi le 
Fluide fubtil, qui en eft l’ame , eft arrêté; 
ainfi donc pour développer le germe, il 
faut qu’un fluide fubtil & actif le péne- 
tre ; car ce germe refte immobile dans 
l’œuf verni , quoiqu’il foit chaud au même 
degré que la température de l’air fous la 
ligne. J’ofe dire que ce phénomene ne fe- 
roit pas facile à bien expliquer par une 
théorie oppofée à celle que j'effaie d’em­
ployer fuivant mes principes : cette expli­
cation devient bien fimple. L’œuf verni 
eft enduit d’une matiere réfineufe, très- 
électrique par elle-même, les pores de la 
coquille en font pénétrés , & le Fluide élec­
trique néceffaire- pour le développement 
du germe ne peut plus y pénétrer.

On m'objectera peut-être que les parties 
intérieures devroient fe détruire , n’ayant 
plus de communication avec le foyer gé­
néral; mais je répondrai que la petite quan­
tité de matiere électrique qu’on a renfer­
mée & fixée dans l’œuf au moment où on 
l’a verni, fuffit pour y entretenir le foyer
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naturel & prefque infenfible qui convient 
à fon état préfent de germe, & que le ver­
nis a d’ailleurs empêché toute tranfpira- 
tion defféchante & destructive. Nous avons 
l’exemple de plusieurs efpeces d’animaux 
qui restent abfolument engourdis , & in- 
fenfibles pendant l’hiver; ces animaux font 
à peu près dans le même état que le germe 
dans l’œuf verni : leurs pores fe ferment, 
toutes les fécrétions s’arrêtent, la circula­
tion eft prefque infenfible; leur foyer na­
turel ne perd prefque plus rien du degré 
où il eft à peu près tombé avant que la 
tranfpiration ait achevé de fe figer dans 
les pores qu’elle a fermés. Bien plus, ce 
foyer naturel tombe enfin au même degré 
du foyer général; c'eft-à-dire au degré de 
la température actuelle , fans que l’animal 
ceffe de vivre; & dans cet animal, ce que 
nous nommons chaleur, par comparaifon à 
l’état préfent de l’atmofphere , n’eft plus 
pour cet animal un caractere diftinctif de 
l’état de vie.

M. de BufFon , M. d'Aubenton & moi, 
nous avons fait plusieurs expériences fur
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des Loirs : dès la fin du mois d’Octobre 
ils étoient déjà fi complètement endormis 
que l’incision qui les ouvroit ne put les 
réveiller ; leur fang étoit déjà devenu fi 
froid qu’il ne couloit plus de leurs vaif- 
feaux ouverts, & que la liqueur d’un ex­
cellent thermometre ne s’éleva que d’une 
ligne , quoique nous euflions plongé l’am­
poule dans la poitrine de cet animal , & 
que nous l'euflions recouverte avec les cô­
tes & la peau autant qu’il nous avoit été 
poffible. Ce Loir, après avoir fervi à cette 
expérience , fut jetté tout ouvert dans une 
ferre , où nous le retrouvâmes, au bout de 
trois jours, donnant encore les mêmes fignes 
de vie par quelques mouvements machinaux 
qu’il avoit donné pendant notre expérience. 
Celle-ci paroîtra d’une très-grande impor­
tance & favorifer beaucoup tout ce que 
M. Winflow a ditfur l’incertitude des lignes 
de la mort , puisqu’il peut arriver un dé- 
fordre dans l’économie animale , capable 
de fufpendre tous les fignes qui peuvent 
caractérifer l’état de vie ; & l’on en peut 
citer un très-grand nombre d’exemples.

Les
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Les Chauve-fouris paffent une grande par- 
tiè de l’hiver engourdies , & liées l’une 
à l’autre en pelotons, par leurs pattes & par 
les crochets de leurs ailes. J’ai vu de ces 
pelotons gros comme un boiffeau , dans de 
grandes tours voûtées , mais inhabitées. 
Il n'eft plus douteux que les Hirondelles 
ne paffent l’hiver dans le même état : on 
les y; trouve dans les cavernes des fa- 
laifes efcarpées ; on en trouve même quel­
quefois au fond des lacs & des grands 
étangs., Le feu Roi de Pologne m’a fait 
l’honneur de me.dire que des Pêcheurs 
lui en ayant apporté un gros peloton dans 
leurs filets mêmes , ces Hirondelles fe 
ranimerent en peu de temps par la cha­
leur d’un poêle , & s’envolerent ; mais 
bientôt le froid les faifit de nouveau, & 
alors elles tomberent réellement mortes.

Au retour du Printemps, dès que l'É- 
lectricité terreftre eft ranimée par la folaire, 
le mouvement du cœur commence à fe ra­
nimer dans ces animaux & à s’étendre de 
proche en proche : la refpiration devient 
plus forte , le feu électrique s’éleve dans 

Tome II. L
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la tête ; les nerfs fe raniment par le; cours 
rétabli des esprits animaux ; l’économie 
animale fe rétablit & le foyer naturel re­
prenant fon degré de force recommence 
à agir du centre à la circonférence.

L’expérience de M. de Réaumur nous 
donne la facilité de faire éclore en Europe 
les œufs des oifeaux des pays les plus éloi­
gnés ; mais nous ne connoiffons point affez 
le degré de chaleur qui leur eft propre ni la 
premiere nourriture qui leur eft néceffaire 
pour réuffir, hors fur un petit nombre d’ef- 
peces d’oifeaux ; & l’on a remarqué qu’on 
n’a pu conferver la vie qu’à un très-petit 
nombre de ceux qu’on a fait éclore, & qui 
étoient de la même efpece que ceux qui 
vivent après avoir été transportés en Eu­
rope.

On peut tirer de cette expérience des 
conféquences bien étendues fur la parité 
qui fe trouve entre toutes les differentes 
efpeces de germes du regne végétal & du 
regne animal. Combien ne fe trouve-t-il 
pas de petites graines emportées par les 
vents, qui fe trouvent dans le même état
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que l’œuf bien verni ? Souvent ces graines 
ont befoin que plusieurs combinaifons con­
courent enfemble pour que leur germe 
puisse fe développer & éclore. On ne fait 
point, même par approximation , jusqu’où 
la nature peut porter les moyens de con- 
ferver les efpeces, & combien elle renfer­
me de germes différents dans fon fein, dont 
quelques-uns font peut-être des fiecles en­
tiers fans reparoître dans les mêmes lieux.

Lorfqu’un tiers de là ville de Londres 
fut embrafé , à peine la place de cet em- 
brafement fut-elle découverte qu’on vit 
germer & croître fur ce terrain une efpece 
inconnue de pavots , qui: donnerent des 
fleurs noires & fétides , & qui répandirent 
beaucoup de graine qui ne germa point 
l'année d’après , ni les années fuivantes. 
La même efpece de pavots a paru à 
Stockholm,après un grand incendie. Ilsont 
paru deux fois à Constantinople dans les 
mêmes circonstances ; & M. Geoffroy, qui 
m’a montré la plante confervée dans un 
bocal, n’a pu réudir à faire germer la graine 
que le Médecin du Grand - Seigneur lui

L2
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avoit envoyée. Des Charbonniers que j’ai 
queftionnés m’ont affuré avoir vu quelque­
fois des pavots noirs germer fur la place 
où ils avoient fait le charbon. Que penfer 
fur la néceflité d’une pareille préparation 
pour faire éclore cette espece de graine ?

Quelques observations- de cette espèce 
fur des plantes, & même fur des infectes 
extraordinaires, qui ont quelquefois paru 
pendant une feule année dans une multipli­
cité fi prodigieufe , que les eaux d’une 
partie du Nord de l’Allemagne parurent 
être changées en fang pendant une nuit, 
parle nombre étonnant des œufs de ces 
petits infectes ; ces observations ont fait 
naître l’idée à quelques Savants, & en- 
tr'autresà l’ingénieux Colomne, Chevalier 
Romain, qu’il pourroit y avoir une efpece 
de panspermie répandue dans la nature , 
& que toute la matiere végétable, qui n'eft 
compofée prefqu’en entier que de détri­
ments tirés du regne animal & du végé­
tal, tend d’elle-même à l’organifme & n’at­
tend que des combinaifons favorables pour 
former ou du moins pour ébaucher de 
nouveaux êtres.
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Je n’entrerai point ici dans une difcuf- 

fion que je réferve pour un des Chapitres 
fuivants : cette panfpermie, prife dans le 
fens le' plus étendu, n’exifte ni ne peut 
exifter dans la nature, & je le prouverai 
dans fon lieu; mais elle deviendra vrai- 
femblable , fi l’on n’entend par ce mot que 
des molécules organiques , qui abondent 
dans toute matiere végétable, dans laquelle 
ils fe confervent, malgré la cinérifation des 
corps. Il eft vrai qu’ils paroiffent confer- 
ver une efpece de mouvement lorsqu’on, 
les obferve avec un excellent microfcope ; 
mais il eft bien fimple (ces molécules étant 
plus fulphureufes que le liquide dans lequel 
elles nagent ) que la matiere vive les agite 
après avoir occupé leurs milieux. Cette ma­
tiere vive, que , fur la parole de Newton , 
je crois en effet 700000 fois plus rare & 
plus élaftiqueque l’air, eft fi nécefflaire pour 
toute efpece de mouvement , qu’il n’eft 
aucun corpùfcule qui pût changer de place 
& montrer même une fimple agitation , fi 
cette matiere vive n’en occupoit le milieu.

M. Muffchembroëk, qui adopte pleine-
L3
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ment l’opinion de ceux qui ont cru le feu 
pefant , va jufqu’au point de dire que la 
flamme ne s'éleve que parce qu’elle forme 
un volume moins pefant que l’air (1). Je 
nie formellement le réfultat de cette expli- 
cation ; car certainement la flamme jail- 
liffante d’un feu d’embrafement enleve alors 
une pyramide de corpufcules de matieres 
embrafées qui doit être bien plus pefante 
que l’air ordinaire : la fumée qui paroît 
au - deffus de la flamme en eft la preuve. 
Je nie encore l’explication de M. Muff- 
chembroëk , parce que la fumée fe dilate 
d’autant plus qu’elle eft éloignée du foyer 
d’activité d’où elle a été élancée, & qu’elle 
ne fe dilate dans l'atmofphere que par la 
force vive & répulsive du feu élémentaire, 
qui tend toujours à l’équilibre avec lui- 
même , & qui étend toutes les vapeurs 
qu’il éleve par fa divergence. On trouvera 
la preuve la plus fenfible de ce que je dis 
dans l’obfèrvation de la rofée, & de la fa­
çon dont elle s’étend fur la fuperficie d’un

(1) Tome premier, pag. 471.
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terrain. Il n’y a de rofée que lorsqu’un ter­
rain humide ou couvert de plantes a été 
frappé pendant le jour par les rayons fo- 
laires : l'Électricité terrestre ayant été for­
tement excitée par fon efpece de combat 
avec l'Électricité folaire , elle n’éprouve 
plus cette réfiftance pendant la nuit, & 
jailliffant encore avec force, elle éleve des 
corpufcules aqueux , falins , fulphureux, 
métalliques même , d’un terrain & des 
plantes que ce terrain nourrit : elle éleve 
ces corpufcules autant que fa force jaillif- 
fante conferve une denfité fuffifante pour 
les foutenir; mais l’air fupérieur à la plaine 
fe trouvant alors bien moins rempli de feu 
électrique , les aigrettes qui s’élancent de 
la terre fe remettent bien plus prompte­
ment en équilibre avec l’atmofphere aérien, 
& les vapeurs ceffant d’être foutenues, elles 
retombent & fe condenfent enfemble , au 
point de former un brouillard reffemblant 
à de l’eau & prefque de niveau fur la fu- 
perficie d’une plaine. Quiconque a voyagé 
en été avant le lever du foleil, a pu ob- 
ferver cette petite mer de rofée affez épaisse

L 4
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pour dérober la vue de la terre lorsqu’on 
l’obferve dans un air plus pur & d’un lieu 
plus élevé.

Cette observation eft encore plus fenfi- 
ble dans une prairie située au fond d’un 
vallon , qui ne reçoit les rayons du foleil 
que lorfqu’il eft élevé fur l'horizon : la ro- 
fée s’y conferve dans fon épaiffeur, mais 
dès que les rayons folaires viennent la 
frapper, elle fe diflipe dans un inftant , 
comme fi l’on tiroit un rideau , & le com­
bat qui fe forme subitement entre l’Élec­
tricité folaire & la terreftre, raréfie en tous 
fens cette rofée, en précipite une partie , 
enleve ou étend latéralement le refte.

Je me fers de l’exemple de la rofée , parce 
que cette vapeur qui s’éleve naturellement 
de la terre n’eft jamais accélérée par un 
mouvement particulier, & qu’elle eft beau- 
coup plus pefante que l’air ordinaire ; ce­
pendant il s’en éleve une grande partie 
lorfque le foleil fe leve, & c’eft cette par­
tie qui , dans la premiere heure après le 
coucher du foleil, retombe en ferein.

Si l’on exige une preuve complette de
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la fupériorité de pefanteur de la rosée fur 
l’air ordinaire , je me garderai bien d’em­
ployer le fecours trompeur d’une balance: 
une expérience palpable en fera connoître 
la différence. Prenez un globe d’argent 
fait avec une lame fort mince & bien battue, 
qui ne laisse aucun accès à l’air, rempliffez- 
le de fel ammoniac,mêlé avec un peu d’huile 
de vitriol, pefez le tout exactement , ex- 
pofez après ce globe aux plus ardents 
rayons du foleil , alors les corpufcules 
aqueux de l’air environnant viendront fe 
condenfer fur la superficie du globe : ils y 
formeront en peu de temps des gouttes 
fenfibles qui fe multiplieront , qui fe join­
dront & qui tomberont enfin de la fuper- 
ficie inférieure du globe. Receuillez ces 
gouttes dans un vaiffeau , vous aurez une 
eau très-pure & très-peu mêlée de parti­
cules terreftres. Pefez votre globe après 
avoir recueilli cette eau , s’il a été fermé 
bien exactement , vous y trouverez préci- 
fément le même poids qu’il avoir avant 
l’expérience. Ainfi vous êtes bien fûr que 
l’eau que vous avez recueillie vient de l’air
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environnant & telle qu’elle exifte ordinai­
rement dans notre atmofphere , jufqu'à la 
hauteur où l’air eft propre à la refpiration.

Comparez enfuite cette eau avec celle 
de la rofée qu’il eft facile de recueillir 
pendant le crépufcule du matin , vous y 
trouverez une extrême différence : l’eau 
extraite de l’air pendant le milieu du jour 
fera plus légere & donnera à peine un fé- 
diment fenfible après l’évaporation. L’eau 
de la rofée fera plus pefante & chargée 
de beaucoup de particules terreftres ; ce 
que vous connoitrez en la faifant évapo­
rer doucement : vous y trouverez un vé- 
ritable limon pefant & vifqueux , & d’un 
rouge noir, & fi vous calcinez ce limon , 
vous y reconnoîtrez fouvent beaucoup de 
parties de fer dont une barre magnétique 
fe chargera.

C’eft par cette raifon qu’il peut être 
dangereux de s’expofer au ferein & à la 
rofée vers la fin de l’été, parce qu’alors 
fouvent elle contient des particules arfe- 
nicales. Un habile Obfervateur pourra re- 
connoître quelles font les efpeces de par-
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ticules qu’une plaine efflue , en obfervant 
la furface des eaux dormantes une heure 
après le lever du foleil. Si l’air eft tran­
quille , & fi l’Obfervateur regarde bien 
horizontalement la furface de cette eau , 
il la verra colorée de différentes teintes, 
fi le terrain abonde en minéraux, & d’une 
iris qui formera une pellicule fi le terrain 
abonde en foufres différemment modifiés.

Prefque toutes les maladies épidémiques 
qui attaquent les animaux qui pâturent pa- 
roiffent en automne , parce que la terre 
étant encore très - électrique , elle efflue 
pendant la nuit beaucoup de particules 
nuifibles & groffieres , & parce que les 
rayons folaires devenus plus obliques n’ont 
plus la force de les broyer, & de les éten­
dre dans l’atmofphere, que vers le milieu 
du jour; ces particules retombent fur la 
furface des herbes, & les animaux qui les 
refpirent & les avalent en pâturant font fu- 
jets alors à des maladies mortelles qui leur 
attaquent la tête , l'œfophage & les pou­
mons.

Qu’on examine attentivement tous les
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météores aqueux & aériens, on y recon- 
noîtra fans celle l’effet de deux forces jail- 
liffantes oppofées, qui ne peuvent naître 
que de l'émiflion folaire & de la terreftre, 
qui s’attirent, fe repouffent & fe combat­
tent fans ceffe , en raifon de la denfité 
de la bafe de leurs cônes ; & j’ose dire 
qu’on reconnoîtra de même dans toutes ces 
observations la loi générale qui fait tou­
jours tendre le feu élémentaire à l’équili­
bre, parce que chaque atome élémentaire 
de ce feu eft indestructible, & que 
atome eft une fphere d'activité qui

chaque 
repouffe

l’atome pareil doué d’une femblable ré- 
pulfion.

Beaucoup de zélés Newtoniens nient en 
général la répulsion, & le favant Docteur 
Defaguilliers eft presque le feul des Sec­
tateurs de Newton qui la regarde comme 
une des loix primitives de la Nature : tout 
ce qu’il dit pour la prouver eft fi fort & 
fi lumineux , que j’ose dire que c’eft fe re- 
fufer à l’évidence que de la mettre en 
doute. Eh comment Newton , lui-même , 
eût-il pu connoître, eût-il pu prouver que
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la lumiere fe réfléchit du vuide? Comment 
auroit-il pu s’expliquer à lui-même que le 
vuide, qui n'eft rien qu’un Ample efpace, 
pût faire rebondir un atome lumineux, s’il 
n’avoit admis dans ce vuide un milieu fub- 
til , doué d’une force vive de même nature 
que l’atome qu’il repouffe?

C’eft fans doute ce qui entraîna ce 
grand homme à croire qu’il exifte dans la 
Nature une matiere 700000 fois plus rare 
& plus élastique que l’air. Voilà ce qui 
lui a, fait avouer en Philofophe digne d’un 
A beau nom , qu’il ne confidéroit l'attrac- 
tion que comme un effet général par le­
quel les grands mouvements céleftes font 
calculables; mais que cet effet général peut 
dépendre d’une loi plus générale encore: 
& en effet, quel pourroit être ce milieu 
fubtil que Newton lui-même reconnoît, A 
ce n’eft le feu élémentaire & la matiere 
même de la lumiere, qui eft peut-être en­
core infiniment plus tenue & plus élafti- 
que qu’il ne le fuppofe lorfqu’il la propor­
tionne à l’air , en difant qu’elle eft 700000
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fois plus rare & plus élastique que lui (r)?

Si M. Muflchembroëk s’étoit moins at­
taché à l’idée qu’il avoit que le feu pefe 
de la même maniere que les autres graves, 
il n’auroit pas fait plier forcément à cette 
idée l’explication qu’il donne de plufieurs 
faits qui s’expliquent de la façon la plus 
fimple & la plus naturelle. Selon ce que 
je dis du feu élémentaire & de fes effets, 
M. Muflchembroëk voit , obferve très- 
bien lui-même que le feu s’étend unifor­
mément dans tous les corps, & cependant 
il héfite à convenir qu’il eff parfaitement 
élastique & répulfif à lui-même : l'expé- 
rience eût dû lui prouver que dans toutes 
celles qu’on peut faire fur le feu matériel, 
le feu élémentaire qui l’anime ne pefe pas, 
ou du moins qu’il ne pefe pas comme les 
autres graves terrestres.

(i) M. Heill, embarraflé de l'objection qu'on lui faifoit que la 
lumière du foleil tombant fur la terre & dans fa sphere d'attraction , 
devoir en augmenter considérablement le volume & le poids, ré- 
pond , en fuppofant peut-être que toute la matiere folaire élancée 
fur la terre , depuis le commencement des temps , ne pefe pas 
plus d'un grain : je crois l’hypothefe de l’effluence & de la raf- 
fluence électrique une plus vraifemblable & plus fatisfaifante pour 
la raifon.
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Qu’on life l’admirable Traité de M. de 

Mairan , fur la formation de la glace , 
pourra-t-on croire, après cette lecture, que 
la tendance de tout feu dégagé des liens 
qui le retenoient ne foit de s’élever ? Pour- 
ra-t-on croire qu’il ne foit dans la nature 
même du feu de tendre fans ceffe à l’équi­
libre avec lui-même ? Toutes les propofi- 
tions que M. de Mairan établit , toutes 
les expériences qui les appuient, prouvent 
également ces deux vérités.

L’ancienne habitude d’attribuer tout à 
l’air & de le confondre fans ceffe avec un 
feu élémentaire qui l’anime, avec un vé­
ritable agent que le Physicien attentif re- 
connoît pour être le moteur de cet air ; 
cette confufion d’idées fera la fource in- 
tariffable d’explications fauffes ou du moins 
auffi infuffifantes qu’obfcures : tant qu’on 
ne rectifiera pas les anciennes idées fur 
l’air, & qu’on ne voudra pas diftinguer 
bien pofitivement un mixte compofé de 
particules inertes, d’avec le véritable élé­
ment qui l’anime , & qui, occupant le mi­
lieu de toutes fes molécules, leur commu-
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nique fa force élastique , & les fait tendre 
fans ceffe à l’équilibre par fa propriété ré- 
pulfive, qu'il leur communique de même.

Je fuis peu furpris que des Métaphysiciens 
fubtils fe reprochent de ne pas s’enten­
dre (x); niais cet inconvénient, cet abus 
de la peinture & de l'expreffion des idées 
ne peut jamais fe trouver dans la physique, 
à moins qu’on n’ait pas affez vu , ou bien 
qu’on n’ait très-mal vu le fait qu’on effaie 
de difcuter.

Le Traité de M. de Mairan fur la glace, 
porte fur la nature & fur les mouvements 
propres au feu une lumiere fi vive , qu’il 
faut être bien prévenu ou de bien mauvaife 
foi pour ne pas reconnoître la vérité des 
principes qu’il y établit.

Dans le mouvement prefque infenfible 
qui convertit l’eau en glace, & qui lui fait 
perdre fon mouvement en tous fens , les 
particules ignées qui l’agitoient s’élevent 

de

(1) Le Pere Mallebranche & le célebre Arnauld fe reprochoient 
réciproquement de ne pas s’entendre ; le fage & judicieux Fontenelle 
leur crioit en vain : eh qui pourra donc vous juger!
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dè l’eau dans l’atmofphere (qui en a moins 
alors que l’eau) pour fe remettre en équi- 
libre avec lui ; on doit donc reconnoitre 
dans cet effet le mouvement propre & 
caractériftiqué du feu élémentaire., & nul 
effet dans la nature ne peut démentir Cette 
loi primitive, & la propagation.univér- 
Telle du mouvement émané du feu principe, 
mouvement toujours, répulfif , parce que 
ce feu, qui tend toujours à l'équilibre, cher­
che fans-ceffe à s'étendre ou à s'élever, 
quand il n’est pas captif dans des Corps; 
fulphureux pu vitrifiés qui peuvent le re- 
tenin. 1

Dans les mines de charbon de terre du. 
Northumberland > les Ouvriers font fou- 
vent troublés • dans leur travail par des 
moufetes très-dangereuses ; celle qui pa- 
roît fous la forme d’une vapeur épaiffe, 
qui s'arrondit, & que les Mineurs nom­
ment moufete brûlante , eft la plus dan- 
gereufë de toutes : lorfqu’ils la craignent 
ils paient cher , & choisiffent un homme 
adroit & vigoureux,qui fe couvre en en­
tier de gros draps mouillés , en y laiffant

Tome IL. M
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feulement deux trous couverts 'd’un voile 
épais. Cet homme fe couche à terre avec 
une lumiere, & lorsqu’il voit que la mou- 
fete , qui fort de terre fous la forme d’un- 
ballon, acquiert la groffeur d’un boiffeau, 
il n’attend pas qu’elle devienne plus groffe : 
il rallume promptement, & le ballon éclate 
avec une lumiere très-vive , & la plus 
grande violence. Jamais ce feu ne s’affaiffe 
& ne frappe l’homme, qui fe tient couché' 
& collé contre terre : ce feu s’élance contre 
la voûte , & fur-tout vers le trou qui donne 
accès à la mine, & fi quelqu’un avoit l’im­
prudence de fe trouver à l’ouverture de ce 
trou, il feroit renverfé & prefqüe toujours 
frappé mortellement. Voilà donc un feu 
matériel qui tend à s’élever. Une autre ex­
périence relative à celle-ci le prouve en- 
core. '

Si l’on embrafe l’exhalaison qui fort de 
terre dans la grotte du Chien dans le Royau- 
me de Naples, le feu s'éleve avec impétuo- 
fité vers la voûte & la porte de la grotte : 
fi dans un autre temps on éleve un brafier 
vers la voûte de-cette grotte, l'exhalaifon
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s’élève auffi-tôtit elle fel raréfie & ceffe 
d’être dangereuse : à deux pieds de terre , 
comme auparavant; & ce qui procure cet 
effety c’est toujours Ha tendance du feu à 
l'équilibrelavec lui-même.

Toutes les exhalaifons épaiffes & bitu- 
mineufes ayant une comfiftance affez forte 
pour envelopper & tenir phis de feu con­
centré qu'illy en a dans bahr ordinaire ; 
elles feront toutesde même effet lorsqu’on 
briferà-d'enveloppedu feu concentré 
pars l'action d’un feu vif en liberté;

Quon observe quelle eft la force prodi- 
gieufe des volcans en fureur, on en verra 
de tels ope l'Hécla: gilancer des quartiers 
de rocheljufqu'à plus d'une lieue. Peut-on 
exciter aucune cfpeceide feu fans recon- 
noître qu'il forme une aigrette : divergente ; 
& que par conséquent il s’étend & il s'é- 
lever Ce-feu paroît il jamais retomber 
fur lui-même, dès qu'il eft en liberté, & 
ne fe remet-il pas fur de champ en, équi­
libre avec celui de l'atmosphere ? En un 
mot, le fèü pur ne peut peser que fur le 
globe radieux par: lui-même : dont il eft 
émané. , M 2,
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M. Muffchembroëki paroît étonné que 

la chaleur fe conferve beaucoup plus long­
temps dans les corps qu’on a enveloppés 
dans des fourrures ou des étoffes de foie ; il 
l’eût été moins, fans doute, s’il eût réfléchi 
que le poil & la foie font des matieres très- 
électriques par elles-mêmes : ce qué ne font 
point les toiles de chanvre & de coton, qui 
laifent refroidir les mêmes corps en peu 
de temps; par conféquent le poil & la foie 
font propres à captiver plus long-temps 
le feu élémentaire , & par conféquent en­
core plus propres que le chanvre & le co­
ton à refferrer & à entretenir long-temps 
l’agitation & le combat inteftinalque la ré- 
pulsion réciproque des atomes fimilaires du 
feu fait naître; agitation qui excite en nous 
la fenfation que nous nommons chaleur.

Qu’on fonde un globe de fouffe dans 
un moule, qu’on électrise ce globe, qu’on 
le remette dans fon moule, & qu'on cou- 
vre le tout avec des étoffes de foie d’une 
certaine épaiffeur , ce globe , après huit 
mois & plus encore, donnera, des fignes 
d'Électricité ; ce qui prouve que le fou-
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fre étant très-électrique par lui-même, ne 
peut perdre que très-infenfiblement le Flui­
de que la friction aura excité & accumulé, 
lorfque le globe eft enveloppé par des 
étoffes de nature à retenir ce feu.

J’ofe préfumer qu’en reprenant, article 
par article, tout ce que M. Muffchembroëk 
dit du feu, il me feroit très-facile d’expli­
quer avec autant de clarté que d’évidence 
tous les faits qu’il rapporte , en partant 
du principe que j'effaie d’établir dans tout 
ce que j’ai dit du feu électrique & élémen­
taire , & fur la loi de fon mouvement.

En lifant le Traité fur le feu de M. 
Muffchembroëk, en cherchant à fuivre au­
tant qu’il m’a été poflible la progreflion 
de fes idées , & de celles qu’un auffi grand 
Physicien devoit avoir en écrivant de cer­
tains faits , il me femble avoir fouvent re­
connu toute la peine, tout l’embarras qu’il 
doit avoir eu à rejetter l’idée d’un feu qui 
ne pefe point. Je remarque même que ce 
n'eft prefque qu’à regret qu’il fe trouve 
quelquefois forcé à reconnoître que ce feu 
tend toujours à l’équilibre à lui-même.

M 3
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Je fuis trop zélé admirateur de ce favant 

Physicien , pour prétendre diminuer en 
rien l’idée qu’on doit avoir de fes travaux, 
qui font auffi folides que bien fuivis ; mais 
je ne peux m’empêcher de contester forte- 
ment une opinion qu’il paroît n’avoir adop­
tée que parce qu’il l’a trouvée reçue : il 
l’eût fans doute réfutée bien mieux & bien 
plus fortement que moi, s’il n'eût fuivi 
que fes propres, lumieres , & fi les trom- 
peufes expériences de Duclos , d'Homberg 
& de Lémery ne lui en euflent pas impofé.

Cette opinion étrangere, fi je l'ose dire , 
à l’entendement de M. Muffchçmbroëk , 
paroît contrarier fans ceffe ce que l’expé­
rience & fa sagacité naturelle lui faifoient 
connoître; & dans fon favant Traité fur­
ie feu, on peut fans peine reconnoître de 
l’embarras, & quelquefois même des con-. 
tradictions, qui prouvent que la marche 
des idées de ce grand Phyficien l’eût con-. 
duit à des réfultats bien différents, fi trop 
de défiance de lui-même ne l’eût pas affu- 
jetti aux idées de ceux qui l'avoient pré- 
çédé.
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Il eft tombé dans le même inconvénient 

lorsqu’il a donné en affertion que le Fluide 
magnétique & le Fluide électrique étoient 
d’une nature absolument différente; mais par 
le peu d’étendue que M. Mufichembroëk 
donne à fa fection fur l'Électricité , par les 
faits qu’il rapporte, il eft facile de voir 
qu’il n’en a pas fait une étude fuivie , & 
que même les expériences qu’il rapporte 
ne lui paroiffent d’aucune conféquence pour 
concourir à la définition complette du feu.

On trouve dans le favant Recueil de M. 
Muflchembroëk tout ce que les Phyfi- 
ciens ont dit de mieux fur tous les phéno- 
menes de la Nature. Il en fait un bon 
choix, il les lie dans un bel ordre, & les 
Commentaires qu’il y joint font bien dignes 
de fa grande réputation ; mais en examinant 
à la rigueur fes explications, on trouve 
qu’il explique fouvent des faits pareils par 
des moyens différents, & qu’il paroît re- 
connoître plusieurs caufes coefficientes pour 
le même effet. Quoiqu’il foit Sectateur de 
Boerhaave, il diftingue, par une féparation 
prefque abfolue, le feu élémentaire du feu

M 4
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matériel ! Eh pourquoi cette multiplicité 
de causes coëfficientes dans la Nature? Sou- 
venons-nous de ce que M. de Fontenelle 
nous a dit avec tant de vérité : La Nature , 
dit-il 1 est prodigue & magnifique dans ce 
qu’elle exécute ; mais elle efi avare dans 
les moyens qu’elle emploie. Eh pourrions- 
nous douter que l’Éternel, qui créa, qui 
fufpendit tous ces orbes immenfes dans 
les plages célestes , n’eût choifi la loi , l'or- 
dre de mouvement le plus simple pour les 
diriger dans leur cours , & que tous les 
mouvements pofibles ne foient un écou- 
lement de ce même principe moteur !

Plus nous nous rapprocherons de l’unité 
dunsle principe des choses , plus nos idées 
se simplifieront , plus auffi nous approche- 
rons de la vérité, point fixe dont on ne 
pçut s’écarter fans erreur ; point lumi- 
neux & fécond pour l'esprit de l’homme 
autant que le foleil l’est pour la Nature ; 
mais que nous obfcurciffons fouvent à force 
de combinaisons fausses , & de résultats 
plus faux encore, que nous formons d'a- 
près des expériences mal observées ou mal 
expliquées.
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Qu’on life les articles 976 & 977 des 

Sections de M. Mufchembroëk , on le voit 
comme forcé par l'effet qu’il obferve dans 
les miroirs ardents de réflexion , & par 
l’observation des taches fixes fur le difque 
du foleil, à convenir que le corps de cet 
aftre ne peut être compofé d’un feu fimple, 
& qu’au contraire le foleil & les autres fixes 
doivent être composés d’une matiere fixe 
& folide. Mais comment donc peut-il 
imaginer que ce corps puisse effluer de 
toutes parts des rayons, s’il n'imagine en 
même-temps que ce globe eft très-électri- 
que de fa nature , & qu’il rayonne de tou­
tes parts des aigrettes électriques? Et d’ail­
leurs , s’il ne joint pas à cette premiere 
idée celle d’une lumiere pure fans chaleur, 
comment imaginera-1-il qu'un corps, tel 
denfe qu’il puisse être , puiffe réfifter à un 
embrasement capable de lui faire effluer 
des rayons qui dépaflent Saturne, capable 
de communiquer , a-t-on dit, à une Co- 
mete dans fon périhélie une chaleur 2000 
fois plus ardente que celle d’un boulet 
rouge? Qu'on obferve bien de plus , que
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quoique l’intensité de la lumiere ne dé- 
croisse qu’en raifon des carrés de la diftance 
à fon foyer , il n’en eft pas de même de 
l’accident ou effet relatif que nous nom­
mons chaleur, & l’expérience nous prouve 
qu’elle décroît bien plus encore qu’en rai- 
fon des cubes de fa diftance à fon foyer.

La fuppofition de M. Muffchembroëk re- 
tombe dans celle qui fit dire que la Co- 
mete de 1682 dut éprouver une intenfité de 
chaleur 2000 fois plus forte que celle d’un 
boulet rouge; & je crois avoir démontré, 
dans les Chapitres précédents, que cette 
fuppofition eft chimérique & infoutenable. 
Si M. Muffchembroëk eût entièrement dé­
veloppé toutes les conféquences qui doi­
vent fe tirer de la fuppofition d’un corps 
folide au foleil, il eût été obligé de con­
clure à ne lui plus fuppofer aucun embra- 
fement intérieur. Rien ne peut nous affu- 
rer que les Cometes éprouvent un grand 
degré de chaleur dans leur périhélie. Nous 
ne pouvons favoir quelle eft la nature de 
leur atmosphère ; mais nous fommes très- 
certains qu’elles en ont une. Nous n'ob-
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fervons aucune Comete , même en revenant 
defon aphélie,qui n’ait un noyau lumineux 
dans le centre d’une fphere lumineuse, dont 
la lumiere eft moins vive que le noyau , 
& qui paroît compofée d’une matiere beau­
coup moins dense.

M. de Mairan prouve 2 avec la lumiere 
& la fagacité qu’il porte dans tout ce qu’il 
écrit, que cette atmosphere ne peut être pro­
duite par des fumées & par des vapeurs 
groffieres émanées du corps de la Comete: 
premièrement, parce qu’on voit cette at- 
mofphere à la Comete dès qu’on peut l'ob- 
ferver, venant de fon aphélie à fon pé­
rihélie. Mais la raifon la plus forte qu’il 
apporte contre ces prétendues vapeurs, 
c'eft le diametre de la lumiere blanchâtre 
dans laquelle le noyau de la Comete pa­
roît occuper le centre ; puisque pour que 
les 'vapeurs émanées de la Comete purent 
former cette atmofphere blanchâtre , il 
faudroit qu’elles s’élevaient à plus de vingt 
mille lieues de hauteur ; & d’ailleurs cette 
lumiere blanchâtre qui entoure la Comete 
çft fi transparente & si peu denfe que fou-
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vent on peut voir à travers les étoiles fixes 
dont l’occultation ne peut fe faire que par 
le vrai noyau folide de la Comete.

Mais puifqu’il eft démontré que l'atmof- 
phere lumineuse des Cometes n'eft point 
due à des vapeurs groffieres qu'une préten- 
due chaleur en feroit émaner , quelle eft 
donc la matiere qui la forme ? M. de Mai- 
ran croit qu’elle eft due à la lumiere fo- 
laire, qui forme un anneau autour du noyau 
de la Comete. Quant à la queue des Co­
metes qu’on voit quelquefois s’étendre juf- 
qu’à cinquante & foixante degrés , M. de 
Mairan obfervant la même transparence 
dans cette queue , il en conclut qu’elle 
doit être de même nature que fon atmof- 
phere, qui n’a fait que s'alonger du côté de 
l'hémifphere qui n’eft pas frappé par les 
rayons folaires; & il paroît porté à croire 
avec Képler , que c’est la force d'impul- 
Lion de ces rayons qui pouffe les couches 

fupérieures de l'atmofphere de la Comete, 
& qui les élance & les tranflate jufqu’à la 
diftance où leur lumiere ceffe d’être vifi- 
ble. M, de Mairan paroît croire que l'at-
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mofphere & la queue des Cometes eft due 
à la lumiere zodiacale , avec laquelle en 
effet l’atmosphere & la queue lumineuse 
des Cometes a la plus exacte reffemblance.

Je n’aurai presque rien à ajouter à tout 
ce que je viens de rapporter des opinions de 
M. de Mairan pour y faire cadrer la théo­
rie de cet Effai.

La fuppofition de la chaleur exceffive qui 
pénetre une Comete à fon périhélie, & qui 
lui fait émaner des torrents de vapeurs qui 
s’étendent jufqu’à plus de 20000 lieues 
pour lui former une atmofphere, qui cepen­
dant confervent la transparence jufqu’à fon 
noyau , & qui s’étendent auffi jufqu’à plus 
de 30000000 de lieues pour lui former une 
queue : cette fuppofition me paroît abfo- 
lument infoutenable ; nulle raifon géomé­
trique ne la favorife, & toutes les raifons 
physiques les plus fortes la détruifent. Ce, 
ne pourroît être que gratuitement & forcé­
ment qu’on imagineroit un degré de cha­
leur dont l'intenfité feroit deux mille fois 
plus forte que celle d’un boulet rouge ; 
nulle espece de corps ne pourroit en foute-
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nir l’action fans fe difliper; nulle espèce 
de corps ne pourroit la foutenir dans fa 
maffe pour pouvoir la communiquer à d’au- 
très corps : & fi cela fe trouvoit cepen- 
dant auffi vrai que cela me paroît être dé­
montré impoffible, cela ne fufiroit pas en­
core pour étendre le jet de ces vapeurs juf- 
qu’à l’éloignement de foixante degrés. En 
fuivant la théorie de cet Effai , tout fe fim- 
plifie , tout s’explique naturellement : je 
vois une planete excentrique, foutenue, 
comme le font les autres planètes circu­
laires , par l'atmosphere électrique que le 
foleil lui a communiquée dans le premier 
temps où il l’a élancée de fa maffe.

Je vois que cette planete excentrique 
perd de fon électricité à mefure qu’elle s'é- 
Joigne du foleil, fon vrai centre d'activité.

Je vois qu’étant proche de fon aphélie, 
fa marche eft extrêmement ralentie : je? 
vois qu’après avoir paffé le point de fon 
aphélie , elle commence à retomber vers 
le foleil, & que fa marche s’accélère à cha­
que temps de fon retour.

Je vois que du premier moment où je
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peux obferver & reconnoître cette planète 
excentrique, fon noyau paroît entouré d’une 
atmosphere lumineuse & transparente, qui 
augmente de diametre chaque jour, jusqu’à 
ce que s'immergeant dans la lumiere du 
foleil elle fe dérobe à nos obfervations.

J'obferve que du moment qu’elle repa- 
roît en fortant de fon périhélie, fon noyau, 
fon âtmofphere font encore plus lumineux , 
& cette derniere d'un plus grand diametre 
qu'auparavant. Je vois avec autant de cer­
titude que le fens de la vue peut en por­
ter dans. notre esprit ; je vois, dis-je, qu’une 
force jailliffante émanée du foleil, & qui 
me paroît une véritable aigrette folaire, 
embraffe l'hémisphere & l'atmofphere de 
cette planète , & que par fon impulsion 
elle entraîne au loin, & jufqu'à 50 & 60 
degrés, une partie de l’atmofphere électri- 
que abondante que cette planete vient d’ac­
quérir dans fon périhélie. Je vois que cette 
force d'impulfion diminue à chaque temps, 
puifque la marche de la planete excentri­
que eft moins vive & que fa queue paroît 
moins longue, à mesure qu’elle s’éloigne du
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foleil. Je vois encore que cette impulfion 
eft uniforme, puifque dès que l’on a connu 
la courbe de la planete avant fon périhé­
lie, & qu’on commence à connoître celle 
qu’elle décrit en en fortant, on peut tracer 
d’avance la courbe qu’elle décrira jusqu’au 
moment où elle difparoîtra dans le fond 
de l’espace.

Je conclus alors de toutes ces différen­
tes obfervations, dont la gradation eft tou­
jours relative au plus ou au moins d'ex- 
centricité de la planete , & par conféquent 
à la plus grande ou à la plus petite éten. 
due du petit diametre de fon ellipfe ; je 
conclus, dis-je, qu’il eft très-vraifembla- 
ble que cette planète n'eft retombée vers 
le foleil qu’après avoir perdu beaucoup de 
fon Électricité ; qu’elle a réparé cette perte 
à mefure qu’elle s’eft plongée dans les 
rayons folaires, & qu’ayant repris une at- 
mofphere électrique très-étendue & très- 
denfe, les jets folaires bien fupérieürs aux 
siens ont commencé à la repouffer vive­
ment, & lui ont imprimé de nouveau la 
force de projectile néceffaire pour s’élever
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& décrire une nouvelle ellipse ; je conclus 
de même que la Comete qui vient de re­
cevoir une furabondance d’Électricité qui 
a augmenté très-vifiblement le diamètre 
& la lumiere de fon atmosphere , en efflue 
une partie furabondante par l’hémifphere 
oppofé à celui qui eft frappé par les rayons 
folaires : ce qu’on voit arriver à prefque 
tous les corps qui font fortement électri- 
fés par communication.

Je crois que perfonne ne doute de la pro- 
digieufe étendue de l’atmofphere folaire, 
& fi cette atmosphère eft électrique, comme 
tout me le fait soupçonner , cette frange 
folaire décrite par Kepler , & qu’on a ob- 
fervée depuis dans toutes les éclipfes an­
nulaires ; cette frange folaire doit, par 
l’approche de la Comete, converger alors, 
& fes aigrettes doivent fe rapprocher du 
parallélisme, en frappant l’hémifphere de la 
Comete,qu’elles repouffent, qu’elles élan­
cent, qu’elles fuivent,quoiqu’e 
& qu’elles pouffent avec une 
fante , qui devient pour cette Comete une 
force de tranflation qui la porte jufqu'à
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ce que l’atténuation de ces aigrettes & la 
diminution de l’atmosphère électrique de 
la Comete la laiffent dans un état d’inertie 
qui la fait retomber de nouveau vers la 
fphere d'activité qui doit réparer fes pertes. 

: Rien n’implique contradiction dans l'exif- 
tence de ces aigrettes folaires, & la lumiere 
zodiacale que nous fommes à portée d'ob- 

■ ferver fouvent ne peut être autre chofe 
qu’une aigrette de cette nature, que nous 
pouvons distinguer dans le crépuscule.

J’ai déjà dit que l'émiflion folaire doit 
s’étendre jufqu’à ce que, dans fon der­
nier point d’atténuation, elle foit brifée , 
terminée par la réfiftance des émiffions des 
autres fixes; mais peut-on jamais évaluer 
avec quelque précifion l’étendue de cette 
atmofphere, puifque nous voyons que l'é- 
million des fixes vient jufqu’à nous ?

Je me garderai bien d’ofer prendre un 
parti dans la difpute entre M. de Mairan 
& M. Euler, fur l’impulsion vraie ou fauffe 
des rayons folaires ; cependant, comme il 
m’eft démontré que la lumiere ne peut ve­
nir à nous par un mouvement d’ondula-
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tion ou de vibration , comme Newton , 
Roëmer & plufieurs grands Physiciens me 
prouvent la vérité de l’émiflion folaire , 
comme toutes les expériences qui peuvent 
fervir à m’en affurer me la démontrent 
auffi , je dois donc néceffairement en con­
clure qu’une émiffion qui parcourt un ef- 
pace auffi immenfe avec une auffi prodi- 
gieufe vélocité, doit avoir auffi une force 
immenfe d’impulsion, & fur-tout à la ren­
contre d’un corps qui fera rapprocher fes 
rayons divergents du parallélisme, & d’un 
corps qui aura une atmosphère dont la 
matière fera de même nature que l'émif- 
fion folaire , & qui par conséquent pourra 
lui opposer une réfiftance fuffifante pour 
que cette répulsion réciproque établisse l’é­
quilibre entre cette émiffion folaire & la 
réfiftance qu’elle éprouve. Puifqu’il eft re­
connu que les rayons divergents du foleil 
commencent à fe rapprocher du paràllé- 
lifme à foixante mille lieues de diftance 
du globe de la terre, pourquoi nous re- 
fuferions-nous à croire qu’ils fe rappro­
chent du parallélifme à l’approche d'une

N i
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comete , & que lorsqu’elle eft élancée de 
nouveau après fon périhélie pour aller dé­
crire fon ellipfe, ces mêmes aigrettes con­
vergent & embrasant fon hémifphere, lui 
imprimentla force de projectile & de tranf- 
lation jufqu’à leur entiere atténuation ? Il 
eft démontré que toutes les planetes dé­
crivent des aires proportionnelles en des 
temps égaux ; mais leur marche fur la 
ligne que décrit leur orbite n’eft pas uni­
forme ; cette marche s’accélere dans le 
périhélie de la planete ; elle retarde dans 
fon aphélie : d’où pourroit naître cette loi 
générale pour toutes les planetes, & même 
pour toutes les Cometes, fi ce n’eft d’une 
force vive ? Comment cette loi feroit- 
elle générale pour toutes les planetes fi 
elles ne lui avoient pas toutes obéi dans 
le même-temps ? Car, comment auroient- 
elles toutes le même mouvement d’Occi- 
dent en Orient, fi elles n’avoient pas reçu 
en même-temps la même impulfion ? Com­
ment fe rapprocheroient-elles de quelques 
millions de lieues du foleil , ce qui leur 
fait décrire une efpece d'ellipfe, fi ce n'é-
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toit que leur sphere d’aélivité électrique 
diminue de longueur de rayon dans leur 
aphélie ? Comment ne feroient-elles pas 
même attirées jusqu’aux bords du foleil, 
fi leur sphere proportionnelle d'Électricité 
& d'activité n'augmentoit, & ne fe répa- 
roit pas à mefure qu’elles s’en rapprochent ? 
Comment enfin, après que les planetes 
ont réparé ce qu’elles avoient perdu , re- 
commenceroient-elles à décrire leur même 
orbite avec une uniformité fi confiante, fi 
la loi fecondaire de l’équilibre n'entrete- 
noit pas cette uniformité ? Je dis loi fe­
condaire en parlant de l’équilibre , car l’é­
quilibre n’eft qu’un effet! Or , un effet, 
quelque général qu’il foit, n’eft pas un être, 
& ce qui porte la confufion dans nos idées, 
ce qui nous rend fi fujets à faire de fauffes 
définitions, ce qui occafionne prefque tou­
jours des disputes où l’on finit par ne fe 
plus entendre , c’eft cette malheureufe fa­
cilité que nous avons de donner, avec un 
nom , une efpece d’exiftence réelle à de 
fimples effets auxquels nous finiffons quel­
quefois par donner auffi des propriétés ,

N 3
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comme à des êtres réels ; & c’eft ce que 
j’ai déjà dit à l’occasion du fon & de la 
chaleur.

L’équilibre , quoique général dans la na­
ture , quoiqu’il fe faffe reconnoître dans 
tous les mouvements grands & petits , 
n'eft qu’un effet de la loi primitive & gé­
nérale , felon laquelle la matiere vive fe 
meut ; matiere vive , qui peut feule mou- 
voir la matiere morte; matiere vive , qui 
eft répulsive à elle-même, parce que cha- 
que atome élémentaire de cette matiere eft 
une petite fphere d'activité ; matiere vive, 
dont l'émiffion eft entretenue fans ceffe 
par la rotation du foleil, & qui eft tout 
à la fois la lumiere , la matiere fubtile 
Newtonienne , le feu élémentaire & l’Élec­
tricité ; matiere vive enfin , dont les effets 
& les caracteres diftinctifs font le mouve- 
ment, l'impulfion, la répulfion & l'équilibre.

Si l’on m'objectoit que la force centri­
fuge que la lumiere acquiert par la rota­
tion du foleil n’eft point affez forte pour 
l’élancer jusqu’aux extrémités de l'atmof- 
phere solaire , il me feroit bien aifé de
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répondre que j’ai toujours parlé de l’Élec­
tricité ou matiere vive dans cet Effai , 
comme d’une matiere dont l’être eft le mou­
vement , & qui n’a befoin même que d’ê­
tre dirigée & élancée par un foible effort 
pour fe porter à la diftance la plus éloi­
gnée, lorfqu’on a dégagé cette matiere vive 
des particules de la matiere morte qui 
peuvent l'appéfantir , la retenir & l’obscur- 
cir.

La force centrifuge avec laquelle l'Électri- 
cité s’élance dans tous les conducteurs qu’on 
lui préfente , a-t-elle quelque proportion 
apparente avec la petite fphere du globe 
qui fcrt aux expériences , & avec les temps 
de fa rotation ? Non, fans doute, puifque 
nous voyons que l'Électricité s’élance d’une 
maniere instantanée à l’extrêmité du plus 
long conducteur qu'il foit poffible de lui 
fournir : & puifque nous ne pouvons pas 
trouver le terme & les bornes de cette 
émiflion élancée par une force auffi foible, 
pourquoi donc nous refuferions-nous à 
croire qu’un globe auffi immenfe que l'eft 
celui du foleil , & dont la rotation eft
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quatre fois plus rapide que celle de la terre, 
puisse élancer ce Fluide fubtil jusqu’à des 
distances immenfes? Nous voyons que la 
lumiere des étoiles de la quatrieme gran­
deur vient jufqu’à nous ; dans quelques 
belles nuits la lumiere de Sirius , d’Aldeba- 
ran & de la ceinture d’Orion, brille juf- 
qu'au point de nous éblouir , & fi nous 
jugeons par une analogie très-naturelle 
que ces foleils ont des planetes comme le 
nôtre , nous devons croire que la lumiere 
émanée de notre foleil brille pour ces pla­
netes , comme leurs foleils brillent pour 
nous. Je ne peux donc m’empêcher de dire 
que je crois que ç’eft abufer de l’art de 
douter que de mettre en queftion fi l'at- 
mofphere solaire a ou n’a pas une immenfe 
étendue.

J’avoue de plus que je ne comprends 
pas, & que je doute même que l’efprit puif- 
fe clairement comprendre comment les 
fimples loix de l'attraction pourroient en­
tretenir la continuité & l’uniformité du 
mouvement de notre Univers, ni comment 
une force de projectile que l'attraction com-
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bat avec affez de puiffance pour faire baif- 
fer à chaque temps le corps projeté ; com­
ment , dis-je , cette force vive pourroit 
s’entretenir fans ceffe, fans être foutenue 
ou renouvellée , & fans qu’une planete 
perde rien de l’aire , qu’elle embrafle à cha­
que orbite qu’elle décrit.

Je vois dans cet effet confiant la né- 
ceffité abfolue d’une force vive qui puifle 
entretenir ce mouvement de projectile , & 
en remontant par degrés des mouvements 
particuliers à des mouvements plus géné­
raux , je me vois obligé de remonter juf- 
qu’à la rotation du foleil fur fon axe, la­
quelle me paroît être la fource de toute ef- 
pece de mouvement : & j’ofe le dire , la 
rotation du foleil me paroît prouvée pref- 
qu'auffi invinciblement , par la néceflïté 
abfolue dont elle eft pour l’harmonie de 
tout le fyftême folaire, que par la preuve 
phyfique que nous donne l’obfervation des 
taches fixes fur le difque radieux du fo­
leil.

Il importe très-peu pour la gloire du 
sublime Newton, que l'attraction entendue
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dans fon acception la plus fimple & la plus 
pofitive ne foit pas la loi générale qui gou- 
verne les grands mouvements. Newton a 
calculé fi parfaitement la grandeur, la den- 
fité des planetes, leur approximation, leur 
éloignement du foleil & les aires qu’elles 
décrivent par l'efpece de puiffance qu’il 
nomme attraélion, que fon objet eft par­
faitement rempli , & que fon fyftême est 
vrai quant aux effets, quoique la caufe pri­
mitive n’en ait pas été fuffifamment dé­
voilée par ce grand homme.

La preuve la plus victorieuse de l’excel­
lence de fon travail , ce font les calculs 
de M. Clairaut, faits d’après fes princi­
pes : calculs par lesquels ce grand Géo- 
metre fi justement regretté, trouva que la 
Comete de 1759, dont M. Halley avoit 
annoncé le retour, feroit à fon retour per- 
turbée dans fon ellipfe , par fon approche 
de Saturne, & par l'attraction de cette 
groffe planete , ce qui retarderoit l’appa­
rition de cette Comete, dans l’efpace cé« 
lefte où M. Halley avoit annoncé qu’elle 
devoit reparoître..
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L’événement a pleinement juftifié ce que 

M» Clairaut avoit annoncé après un tra­
vail immenfe, fondé fur la théorie de New- 
ton , dont ce travail lui fait partager 
la gloire ; mais cette perturbation , ce re­
tard font fi faciles à expliquer , en fuivant 
la théorie de cet Effai, par le plus ou le 
moins d'Électricité dans l’un ou l’au­
tre des deux globes dont les atmospheres 
fe font pénétrées réciproquement par leurs 
extrémités, & par la loi d’un équilibre où 
ces deux globes ont dû fe remettre après 
quelques ofcillations , que la caufe primi­
tive, que la matiere vive & électrique con- 
fervera toujours fa fupériorité fur une at- 
traction fimple qui n’en eft que l'effet.

Selon les principes de cet Effai , fi la 
Comete de 1759 revenant de fon aphélie 
s'eft trouvée moins électrique que Saturne, 
elle en aura reçu par communication une 
augmentation d'Électricité , & cette aug­
mentation aura fuffi pour retarder fa mar­
che vers fon périhélie , fon atmofphere 
électrique s’étant agrandie de la quantité 
de Fluide que Saturne lui aura communi- 
qué.
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La conclufion qu’un efprit philosophe, 

& par conséquent fans prévention , pourra 
tirer d’une infinité de faits que l’observa- 
tion nous montre & des calculs de New­
ton appliqués aux faits principaux bien 
obfervés , fera de dire peut-être : il en eft 
de même pour la vérité du fyftême de 
Newron que pour l’efpece de vérité avec 
laquelle Newton a pu dire fouvent lui-mê­
me : le foleil fe leve à l’Orient , & fe 
couche à l’Occident, quoiqu’il fût mieux 
que perfonne que c’eft la terre qui tour­
ne d’Occident en Orient.

Le fyftême de Newton , loin de pou­
voir êtrç attaqué par ce que j’écris, fi par 
hafard cet Effai s’attiroit quelque légere 
confiance , le fyftême Newtonien refte- 
roit dans toute fa force , & fon intégrité 
quant aux effets. Plein de respect & d’admi­
ration pour ce grand homme , eh, qu’ai- 
je pu , qu’oferois-je prétendre , fi ce n’eft 
de profiter de la liberté qu’il donne lui- 
même dans fes Écrits , de chercher une 
caufe à l'attraction ; Newton lui-même, & 
Macklaurin après lui, convenant tous les
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deux que l’attraction peut n’être que l’effet 
d’une caufe plus primitive & plus géné­
rale ?
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Effets de l’Électricité Jur l’Eau.
-=---=-------=-----=------------------------------------------------------------ 
CHAPITRE VINGTIEME

SUIVANT le principe de la matière vive 
& de la matière morte, d’où je fuis parti 
& que j’ai fuivi dans cet Effai, je n’accor­
derai pas à l’eau la qualification d’élément, 
après l’avoir refusée à l’air & au feu ma­
tériel ; mais j’avoue que je fuis moins éclairé 
fur la nature de l’eau, & qu’il me paroît 
bien difficile de connoître quelle eft la 
forme & l’efpece de fes particules confti- 
tuantes.

Certainement les atomes élémentaires 
de l’eau font les mêmes que ceux de toute 
efpece de matière morte & inerte ; ce n'eft 
donc que la différence de la forme des 
premiers agrégats qui constituent les par­
ticules de l’eau , qui font caufe que l’eau 
diffère dans fa compofition d’une autre ef: 
pece de corps.

Chap. XX. Effets de
l'Électricité sur l'Eau
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Quels moyens avons-nous pour péné­

trer jufques dans les derniers détails de ces 
premiers agrégats, qui font presque affez 
infiniment petits pour approcher de l’uni­
té d’un atome élémentaire ?

L’expérience & la méditation doivent 
repréfenter à l’entendement , que la plus 
petite molécule fenfible de matiere eft vrai- 
femblablement à la premiere molécule que 
la Nature peut former , ce qu’une monta­
gne eft à un grain de fable : ce n’eft donc 
que par approximation, ce n’eft donc que 
par analogie que nous pouvons établir 
quelques probabilités fur la nature de ces 
premieres molécules ; ce n’eft donc enfin 
qu’en les fuivant dans les derniers degrés 
de ténuité où l’efprit réfléchi peut les fai- 
fir, & reconnoître encore leur différence 
d’avec toute autre espece de corps , que 
nous pouvons juger de ce qu’ils peuvent 
être lorfqu’ils fe dérobent à nos obferva- 
tions.

Il ne faut pas croire qu’un être devienne 
métaphyfique,parce que les fens n’ont plus 
prife fur lui ; tout être qui a commencé
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à être connu par une maffe perceptible est 
toujours du reffort de la faine physique, 
quoiqu’il s’atténue prefque à l'infini, & 
c'eft en partant du point où la phyfique a 
pu connoître & bien faifir ce corps qu’elle 
peut fe former une idée vraie des fubdi- 
vifions & des atténuations qui le rendent 
imperceptible. Il faut beaucoup de médi­
tation , je l’avoue , il faut du courage pour 
captiver fon efprit à cette contemplation; 
mais l’étude de la Nature n'eft-elle donc 
pas affez fublime , affez intéreffante pour 
mériter ce travail? &, je le répete, l'engour- 
diffement & les ténebres du doute lui 
font-ils préférables ?

Nous devons commencer par bien ob- 
ferver quelles font les propriétés pofitives 
de l’eau ; nous pourrons obferver après les 
effets qui doivent être la fuite néceflaire 
de ces propriétés bien connues.

Il eft certain que l’eau contient beau­
coup d’air ; cependant elle n’est pas com- 
preffible. Qu’on rempliffe d’eau une boule 
creufe d’argent ou de cuivre , & qu’on la 
ferme hermétiquement, fi l’on ferre cette 

boule
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boule dans un étau, l’eau tranfludera par les 
pores du métal, plutôt que d’obéir à cette 
compreffion: Il faut donc que les parti­
cules conftituantes de l’eau foient dures , 
& impénétrables; il faut pour cela qu’elles 
foient sphériques , & ce qui le prouve 
d’ailleurs , c'eft leur extrême mobilité. Il 
faut qu’elles foient fort tranfparentes, puis- 
qu’une longue colonne d’eau pure laiffe un 
libre accès à la lumiere ; il faut aufli qu’el­
les foient d’une petiteffe extrême , puifque 
l'action du feu matériel pouffe l’expansion 
d’une goutte d’eau jufqu'à lui donner 
14000 fois fon premier volume, & que le 
meilleur microfcope ne peut faire distinguer 
aucune partie féparée dans une goutte 
d'eau.

L’eau paroît être dé tous les corps pof- 
fibles celui qui contient le' moins de fou- 
fres ; elle a même une répulfion marquée 
avec tous les liquides oléagineux: elle eft 
aufli le meilleur conducteur qu’on puiffe 
choifir pour tranfmettre le Fluide électri- 
que. L’expérience de MM. Watffon & 
Ellicot ; faite au-deffous du pont de Weft-
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minfter, en eft une preuve ; & de plus, 
tout corps électrique de fa nature & pro­
pre par conséquent à arrêter le cours du 
Fluide électrique , le transmettra dès qu’il 
fera mouillé.

L’état naturel de l’eau paroît être celui 
de glace, puifqu’il faut un certain degré 
de feu pour la rendre liquide, & que la 
chaleur n’est qu'un effet & non une proprié­
té du feu élémentaire & électrique. L’eau 
glacée dans quelques plages des mers du 
Nord, & fur-tout dans le détroit de Wei- 
gats , s’éleve en pyramides , qui,loin de 
diminuer, paroiffent augmenter d’année en 
année, & cette glace y acquiert une fi 
grande dureté, qu’il faut un feu ardent & 
continu pour la réfoudre, & que deux frag­
ments de cette glace battus l’un contre l’au­
tre donnent du feu.

L’eau réduite en glace a beaucoup de 
reffemblace avec le cryftal ; l’eau s’atta­
che & refte adhérente à toute efpece de 
corps vitrifié, avec beaucoup plus de téna­
cité qu’à toute autre efpece de corps : 
tous les cryftaux de roche fe forment dans
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l’eau , comme Bernard Paliffy (r) l’a très- 
bien remarqué, & les cryftaux ne font que 
les exfudations des roches vives où ils fc 
font formés. On doit obferver que ces 

. Cryftaux fe trouvent dans les fentes & dans 
les anfractuosités des roches vives des 
montagnes où il regne prefque toujours un 
froid exceffif. La nouvelle Zemble , au 
rapport des Hollandois , eft toute bordée 
de cryftal de roche ; on le trouve en gran­
des maffes dans quelques montagnes du 
Chili & du Brésil. On le trouve auffi 
en très-groffes maffes dans lés Alpes Suif- 
fes, & fur-tout dans un pays dépendant 
du Canton de Berne. On trouve dans les 
montagnes de ce pays beaucoup de Cryftal 
de roche & des glaces auffi anciennes que 
le Monde, & que pour Cette raifon les 
Bernois nomment Gletchers.

(r) Ce Bernard Paliffy, fimple Potier & Fabricant de vases & de 
figures d'argiles fous Henri II, & les Rois ses enfants , fut doué 
d'un génie observateur que la Nature n’accorde que trop rarement. 
Cet homme , à force de fouiller la terre pour y trouver des matières 
propres à ses ouvrages, découvrit tin grand nombre de vérités nou­
velles, & mit les Savants de fon temps hors d'état de les lui con- 
tefter. Son Ouvrage , intitulé Moyens de devenir riche ; eft devenu 
tare & mériteroit d’être réimprimé avec des commentaires : il ren­
ferme beaucoup de vérités utiles.

4O
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La Chimie a des fecrets pour réfoudre 

le cryftal en eau, après l’avoir fortement 
calciné avec du foufre. Il eft für que des 
fels, & fur-tout un nitre très-pur, entrent 
dans la compofition des cryftaux de roche: 
leur figure exagone & pyramidale , reffem- 
ble à la forme que le fel de nitre difious 
reprend en fe cryftallifant. On voit plu- 
fleurs analogies entre l’eau & le cryftal , 
& M. de Maïran a très-bien obfervé que 
l'eau peut fe trouver dans un certain état, 
où elle acquéroit un degré de froid & de 
dureté très-fupérieur à celui de la glace 
ordinaire : ce qui lui fait préfumer que 
des nitrés fubtils & des particules frigo­
rifiques fe mêlent à l'eau avec plus ou moins 
d'abondance. Le nitre paroît de même né- 
cesfaire pour la cryftallifation parfaite du 
cryftal de roche; de même que le fel de 
foude ou celui qu’on tire des cendres de 
la fougere eft néceffaire pour des cryftal- 
lifations moins pures & artificielles. Tou­
tes ces analogies m’ont fouvent fait naître, 
fur la nature de l’eau, une idée que je n’ofe 
propofer comme probable ; mais que je
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ne peux rejetter affez décifivement pour ne 
la pas mettre fous les yeux de mes Lec- 
teurs.

Je les prie de fe rappeller que j’ai dit 
d’avance que j'abandonnois fans peine tout 
ce qui paroîtroit trop fyftématique dans 
cet Effai, à ceux qui croiroient devoir fa- 
per un auffi frêle édifice : je rends compte 
de quelques idées que je verrai détruire 
fans regret, fi elles font abfolument chi­
mériques, Si par hafard elles frappent 
quelques-uns de mes Lecteurs, je leur de- 
mande leur fecours pour leur donner 
plus de force & de vraifemblance.

Toutes les observations que nous fai- 
fons fur la texture intérieure de la terre 
nous prouvent qu’elle doit avoir été dans 
un état de fufion , & que fa mafle totale 
a été prefque entièrement vitrifiée. Mal­
gré les milliers d’années qui fe font écou­
lées depuis le temps de fa formation, nous 
voyons que la matiere vitrefcible eft infi­
niment plus abondante que la calcinable, 
& l’effet du miroir ardent nous fait voir 
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que la matiere calcinable même se vitrifie 
à un certain degré de feu,

La répulsion violente que les particules 
terrestres ont eu entr’elles au moment que 
leur maffe commune a été élancée du 
corps du foleil ; la force du feu électrique 
qui doit avoir éclaté dans cette explofion 
terrible, doit avoir produit alors une atmof- 
phere immense de toutes les particules 
brisées.

Le feu élémentaire répandu dans l’espace 
aura repouffé en tout fens les extrémités 
de cette atmofphere particuliere, & ce que 
cette atmofphere particuliere aura eu de feu 
élémentaire de trop fe fera bientôt remis 
en équilibre avec l’atmosphère générale du 
foleil.

L’atmofphere terreftre aura dû fe con- 
denfer à mefure que fes parties conftituan- 
tes auront perdu le feu élémentaire qu’el­
les avoient de trop , & ces parties ont 
dû fe rapprocher, s’unir alors, & former 
une maffe générale de celles qui étoient le 
plus similaires & les plus propres à s'unir.

Nous ne pouvons douter que dans tou-
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tes les mafles crystallines ou pierreuses 
il n’y ait un fel & un fourre plus ou moins 
fubtils , qui compofent ces différentes 
mafles en s’uniflant avec une terre ou des 
fables plus ou moins tenus.

Lorfque l’expérience nous fait voir 
qu’une étincelle foudroyante peut en un 
inftant brifer le tiflu fi ductile de l’or , 
& le faire pénétrer dans un corps aussi im­
perméable que l’eft le cryftal d’une glace , 
nous pouvons imaginer fans peine qu’une 
infinité de fels ont dû être réduits en par- 
ticules infenfibles & prefque en atomes élé­
mentaires , dans le moment de l’explofion 
qui fépara les mafles des planetes de celle 
du foleil. Nous pouvons préfumer de mê­
me que le globe de la terre en s’arrondis- 
fant par fa rotation , & en fe figeant à 
mefure que les parties les plus dénuées de 
feu & les moins foutenues feront tombées 
les unes fur les autres , & fe feront unies 
enfemble ; que ce globe, dis-je , foit qu’il 
fe foit formé creux, ou en géode, ou folide, 
aura toujours confervé une fphere d'acti- 
vité & une effluence affez vive pour que
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fes aigrettes aient foutenu long-temps les 
particules infenfibles de fon atmofphere 
jusqu’à une très-grande longueurde rayon ; 
& cette vive effluence aura foutenu ces 
particules par gradation : elles ne fe feront 
unies au globe que fucceffivement.

Alors les particules les plusgroffieres des 
fels & des terres fe feront unies les premieres, 
& auront formé les fables & les maffes de 
roches vives ; les particules crystallines & 
vitrefcibles les plus légères & les plus ron­
des auront formé les eaux, & les plus in- 
fenfibles de toutes auront formé l’air, c'eft- 
à-dire un mixte , où les particules, cryftal- 
lires les plus légeres fe feront trouvées 
mêlées & fufpendues avec les fels les plus 
volatils , les particules terrestres les plus 
tenues, & avec des foufres exaltés au point 
de n’être plus que des esprits éthérés in- 
flammables.

La Chimie nous donne l’idée de ce qui 
a pu fe paffer dans le grand laboratoire 
de la nature dans les premiers, temps de 
l'organifation du globe , & ce même ordre 
fubsiste encore dans le mixte de l'air, parce



du Fluide électrique. 117 
qu’à mefure que la grande atmofphere a 
diminué de rayon en fe condenfant, une 
grande partie des globules cryftallins def- 
tinés à former l’eau fe font réunis , ils ont 
formé une couche épaiffe & continue fur 
toute la furface du globe qui eft demeuré 
enveloppé par cette couche épaiffe. Les 
couches différentes du mixte de l’air fe 
font abaiffées les unes fur les autres dans 
le même ordre que les distillations nous 
font voir.

Ce même ordre fubfiftera jufqu'à la fin 
des temps par la force jailliffante du feu 
électrique & élémentaire qui s’élance de la 
terre, & par la répulfion & l’élasticité de 
fes particules fimilaires qui tendent àl'équi- 
libre. Qu’on distille une matiere qui con­
tienne les différents principes qui entrent 
dans la composition des corps , l’efprit 
éthéré & inflammable s'éleve le premier , 
les fels volatils s'élevent enfuite & s'unif- 
fent à cet esprit, plus ou moins mêlés d’eau; 
le phlegme ou l’eau insipide leur fuccede, 
& lorfque l’eau ceffe de monter, l’huile ef- 
fentielle monte , & bientôt elle devient
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empyreumatique & fétide. Qu’on faffe cal- 
ciner le refte & qu’on le leflive dans l’eau, 
on en retire des fels fixes & groffiers ; il ne 
refte plus qu’unematiere morte,fans aucun 
principe : cette matiere n’eft propre à rien, 
jufqu'à ce que l’air dépose dans fes pores 
une partie de ce qu’elle a perdu. On vi­
trifie facilement cette matiere morte au 
foyer d’un bon miroir ardent.

Tout Obfervateur exact , qui montera 
jusqu’au fommet d’une haute montagne , 
pourra vérifier la différence qui fe trouve 
entre les couches plus ou moins élevées 
de l'atmofphere : il traverfera d’abord un 
air greffier, rempli de particules hétéroge- 
nes ; en montant il arrivera à la région 
de l’eau, il traverfera des nuages plus ou 
moins épais , quelquefois mêlés de fels 
volatils & de foufres exhaltés. En s’élevant 
encore plus, il entrera dans un air très- 
pur; mais il ne pourra foutenirlong-temps 
fa fraîcheur , & la rareté de cet air, dont 
les couches vont toujours en diminuant de 
denfité, ne pourra plus fuffire à fa refpira- 
tion. Cela doit être, & l’esprit conçoit
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qu’au-delà de l’élévation où la force jail- 
liffante de l'Électricité terreftre peut fou- 
tenir les nuages , il ne refte plus que les 
globules d’eau les plus petits, mêlés avec 
les fels & les foufres les plus fubtils.

On m'objectera , fans doute, que l'at- 
mofphere immenfe du globe de la terre 
en fufion aura dû,en fe condenfant, dépo- 
fer fur la fuperficie de la croûte une maffe 
d’eau trop immenfe pour que tout ce que 
nous en voyons dans les mers, fur la terre, 
& tout ce que nous en imaginons dans 
les premieres couches du globe, puisse avoir 
abforbé cette épaiffeur.

Je répondrai que non-feulement les mers 
& la croûte de la terre en ont abforbé une 
grande partie , mais auffi que les parti­
cules cryftallines de l’eau s'uniffant aux 
particules de la terre & aux particules des 
fels fixes, elles ont formé des maffes fo- 
lides & ont infiniment augmenté en hau­
teur & en folidité la maffe de la croûte 
de la terre. Où feroit donc l'impoffibilité 
que l’eau puiffe s’atterrir & devenir un corps 
solide, puisque les diamants, les pierres
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précieufes & les cryftaux de roche ne font 
autre chofe qu’une eau condenfée par des 
fels & par des particules infenfibles de ro­
ches vives , & puisque M. Homberg & 
plusieurs autres Physiciens, ayant distillé 
la même eau jufqu’à cent fois , ils y trou- 
verent toujours un fédiment de terre , de 
tout ce fédiment rarnaffé formoit une ef- 
pece de terre morte , dont le poids avoit 
diminué d’autant celui de l’eau qu’ils 
avoient diftillée.

Vingt expériences différentes m’ont prou­
vé que l’eau peut s'atterrir, & convaincu 
de cet effet , je conçois fans peine que 
dans les premiers temps où la grande at- 
mofphere que la terre avoit acquife dans 
fon état de fusion commença à s'affaiffer, 
les globules cryftallins les plus pelants s’u­
nirent aux fels les plus fixes & les plus 
groffiers, & formerent les roches vives, les 
fables , les fchiftes & toutes les matieres 
vitrefcibles. Ce font ces mêmes globules 
qui, réunis en moindre quantité, ont contri­
bué à former les bitumes , les charbons de 
terre & les foufres.



du Fluide électrique. 211 
Les globules cryftallins ont été fans doute, 

dans la grande explosion , la matiere la plus 
abondante & la plus propre, par fa ténuité 
& la mobilité,à s’insinuer dans les autres ma- 
tieres & à fe mouler avec elles : unis avec la 
terre & avec l’acide des fels fixes, ils ont for­
mé de nouvelles maffes folides de fels, & 
ces fels auront varié à mefure que quelques 
parties de foufres différemment combinées 
fe feront unies à ces maffes ; car les fels 
& les foufres ont une grande affinité , & 
tous les deux donnent un acide , ce qui 
prouve qu’ils font analogues, quoique dif- 
féremment modifiés.

A l’égard des combinaifons postérieures 
des globules cryftallins, avec les détriments 
des premieres maffes formées, & avec la ter­
re végétable, ce n’eft qu’après avoir difcuté 
tout ce qui tient effentiellement à leur nature 
que j'effaierai d’examiner quelles font les 
modifications fubféquentes qu’ils ont 
effuyées, & qu’ils effuient fans ceffe.

Lorfque je dis que les particules infen- 
fibles de la matiere vitrifiée ont pu former 
l'eau , je peux m’appuyer d’une expérience
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qui nous montre que toute parcelle de cryf- 
tal qu’on fait fondre prend une forme glo- 
buleufe, & quoiqu’on ne puiffe faire entre 
l’eau & le cryftal une comparaifon auffi 
frappante que celles qui feroient appuyées 
par le rapport de nos fens, fi nous nous 
élevons par la méditation & par l'analo- 
gie à la perception des corps infiniment 
petits, nous pouvons fans peine imaginer 
des globules cryftallins affez petits pour 
former un liquide.

On fait que le fable de la plaine d'E- 
gypte où font les pyramides & les mo- 
mies, eft fi fin & fi mobile , qu’il a des 
propriétés communes avec les liquides : 
celles de remplirtoute efpece d’efpace vuide 
& de fe mettre de niveau : le fable de quel- 
ques déferts d’Afrique a la même mobilité.

L’expérience nous prouve que le mercu- 
re, un des Corps les plus pefants & les 
plus homogenes, n'eft qu’un compofé de 
globules fi tenus qu’on peut les réduire en 
vapeur, comme l’eau, les raflembler en- 
fuite & les faire reparoître fous la même 
forme de mercure coulant.
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Une feconde expérience nous montre 

qu’en joignant un soufre au mercure & l'in- 
corporant avec lui, on cryftallife ce mer­
cure en cinnabre, corps dur & caffant ; & 
rien n'eft plus facile que de revivifier le 
mercure du cinnabre , de le raflembler , & 
de le rendre coulant : pourquoi n’en feroit- 
il pas de même de l’eau? & l’eau, dans 
l’état de glace & lorfqu’elle redevient li­
quide ,nous montre-t-elle rien de différent 
à ce que nous voyons dans le cinnabre & 
dans la revivification du mercure ?

Lorfqu’on veut avoir fur le champ un 
très-bon microfcope , on y peut réuffir 
en fondant à la flamme d’une bougie une 
parcelle de cryftal, & la recevant fur une 
feuille de métal , percée de petits trous. 
Si l’on raffembloit une certaine quantité de 
ces petits globules dans un vafe , ne leur 
trouveroit-on pas une mobilité prefque 
égale à celle des liquides ? & j’ofe préfu­
mer qu’ils en approcheroient à bien des 
égards. Ces petits globules raffemblent les 
rayons du foleil ; ceux de la rofée les raf­
femblent de même : imaginons donc des
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globules de cryftal infiniment plus petits 
encore , puisque rien ne répugne à la rai- 
Ton , puisque rien n’implique contradiction 
à leur existence , puiTque nous avons mê­
me un corps de comparaiTon pofitif dans 
le mercure, qui quoique métallique dans 
Tes particules constituantes , & quoiqu’il 
Toit beaucoup plus denfe que l’eau , peut 
être très-facilement réduit en vapeur.

Remontons au principe général de la 
matiere morte,- quel en eft le rudiment? 
Un atome élémentaire, & les premieresmo 
lécules ne font que des agrégats de ces 
atomes.

Dans la divifion que l’Être suprême a 
fait de ces atomes élémentaires, ne peut- 
il pas avoir confervé dans Ton unité & 
dans fa pureté la partie vive qu’il a def- 
tinée à mouvoir la feconde ? Ne peut-il 
pas avoir imprimé le mouvement à cette 
matiere vive, & lui avoir donné tout ce 
qui lui étoit néceffaire pour conferver cè 
mouvement & pour pouvoir le communi­
quer ? En la rendant répulfive à elle-mê­
me, ne lui a-t-il pas donné en même-temps 

l'élafticité ,
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l’élafticité, & ne l’a-t-il pas mise dans la 
néceflité phyfique dé tendre toujours à l’é­
quilibre avec elle-même?

A l’égard de la matiere morte & inerte, 
elle a dû s’affaisser & fe réunir en maffes 
dès qu’elle n’a point été pénétrée , agitée, 
séparée , raréfiée & étendue par la matiere 
vive : la matiere inerte a pu feule former 
des agrégats, des molécules & des maffes, 
n’étant point répulfive à elle-même, mais 
la matiere vive n’en a pu jamais former de 
pareils.

Je préfume donc, en conséquence de tout 
ce que je viens de dire, que les particules 
infenfibles de la matiere inerte & cryftal- 
lifée, par la grande explosion du foleil, 
peuvent avoir confervé une forme globu- 
leufe & une ténuité fuffifante pour com- 
pofer le liquide que nous nommons eau , 
& il eft vraifemblable que de tous les agré- 
gats que la matiere inerte a pu former, les 
globules de l’eau font reftés les plus petits.

Ne trouve-t-on pas d’ailleurs la même 
ténuité , la même mobilité dans d’autres 
liquides ? Dira-t-on que c’eft l’eau qui dôn-

Tome II. P
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ne la mobilité à l’efprit-de-vin bien alcoho- 
lifé, à l’éther & à plusieurs autres liqueurs 
très-déphlegmées & très-fpiritueufes ? Ne 
reconnoît-on pas, au contraire ,que dans 
ces dernieres liqueurs limpides, c’eft le feu 
élémentaire même qui leur donne leur tranf- 
parence & leur mobilité ?

L’eau, tout au contraire , manque pref- 
qu'abfolument de ce même feu élémentai­
re ; elle n’en conferve que ce qui lui eft 
néceffaire pour être liquide : un plus fort 
degré d'action de ce feu l’évapore, comme 
le mercure ; une privation prefqu’entiere 
de ce même feu la rend corps folide & fra­
gile, ainfi que toute autre efpece de cryftal.

Je fens moi-même combien l’idée que 
je préfente de la formation & de la com- 
pofition de l’eau peut paroître finguliere; 
peut-être même abfurde à beaucoup de 
Phyficiens. Je fens que l’appui d’un grand 
nombre d’expériences me manque pour 
donner plus de probabilité à mon opinion; 
mais l’intelligence, l’entendement, l’éleva- 
tion de l’efprit à la recherche de la vérité, 
ne nous encouragent-ils pas à faire des ef-
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forts & à nous fervir des seuls moyens 
que nous ayions pour la faifir ?

Le feul que nous ayions pour connoître 
les corpuscules prefque infiniment petits, 
c’eft l’analogie , & nous pouvons nous dé­
terminer à nous en fervir, & même avec 
quelque confiance, lorfque nous avons une 
bafe phyfique d’où nous pouvons partir 
& nous élever à la fuivre.

Nous favons que l’eau eft un corps, & 
que tout corps eft compofé de parties ; 
nous fommes fûrs que les particules de 
l’eau font d’une petiteffe prefque infinie, 
puifqu’une goutte d’eau raréfiée peut aug­
menter fenfibiement 14000 fois de volume. 
Nous voyons que l’eau eft très-fluide, puis- 
qu’elle peut être élancée en vapeur par une 
force vive. Nous favons qu’elle eft liquide 
lorfqu’elle eft fuffifamment agitée par le feu, 
puisqu’elle fe met toujours de niveau avec 
elle-même. Les premiers faits certains étant 
pofés , nous devons en conclure que fes 
particules constituantes font globuleufes, 
& cela d’autant plus que la forme des glo-

P 2
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bes les rend incompreffibles , & que l’eau 
l'eft toujours.

Nous avons vu par les expériences fur 
le mercure , que les corps compofés de 
particules globuleufes, font facilement ré­
duits en vapeur, que ces mêmes corps peu­
vent devenir durs & caffants, & de cet 
état retourner à celui de liquide.

Nous voyons que les fels, qui font une 
cryftallifation imparfaite, font un composé 
d’acide & de terre, & d’un foufre très-fub- 
til ; nous voyons que les concrétions fali- 
nes fe réfolvent en un liquide , & de cet 
état retournent très-facilement à celui de 
fel : de même des fels fubtils font abfolu- 
ment néceffaires pour toute efpece de cryf­
tallifation factice , comme vraifemblable- 
ment ils le font pour la formation de tou­
tes les cryftallifations naturelles. Tout 
concourt à prouver ce que M. de Mairan 
dit fur la formation de la glace ; & lorf- 
que par l’art nous glaçons des liqueurs en 
été , fi l’on en fait après l’analyfe, quelque 
douces que paroiffent ces liqueurs glacées, 
on y trouvera des particules falines.



du Fluide électrique. 229
L’eau réduite en vapeur, ainsi que le mer- 

cure, peut être raffemblée & condensée par 
l’art & redevenir coulante, & lorsqu’elle 
eft dans l’état de glace elle reffemble au 
cinnabre artificiel.

L’eau gelée a prefque toutes les pro­
priétés du cryftal; elle en a la forme, la 
couleur, la transparence , la réfraction ; 
elle fe caffe à vive-arrête, tranchante com­
me le cryftal ; & M. de Mairan ayant fait 
tailler un miroir ardent de réfraélion dans 
une pièce de glace, il alluma de la pou­
dre à canon. Nous voyons enfin qu’en 
purgeant l’eau des particules qui lui font 
le plus hétérogenes, nous la rendons plus 
légere & plus limpide , & qu’en la pur­
geant d’air groffier, la glace qu’elle forme 
alors eft bien plus denfe, plus tranfparente 
& plus approchante de la nature du cryf­
tal.

Nous voyons dans le cryftal que le feu 
rend fes plus petites parcelles globuleufes; 
nous favons qu’il fe forme toujours dans 
l’eau , & que le cryftal eft une exfudation 
des roches vitrefcibles ; nous fommes pref-
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que fürs qu’il fe forme dans la glace même, 
dans une longue fuite de temps. Il eft pof- 
fible à la Chimie de réduire le cryftal en 
liquide : Boot , certifie y avoir réufi; 
& dans l’état de liquidité il peut être ré­
duit en vapeur. Que d’analogies! & fi ces 
analogies ne prouvent pas encore fuffifam- 
ment aux yeux, ne parlent-elles pas à la rai- 
fon ? Pourquoi nous refufer aux fecours de 
l’analogie dans le point où nos fens ceffent 
de nous guider ? Le doute, quelque fage 
qu’il foit à bien des égards, n'eft-il pas 
toujours pénible ? Pourquoi rejetter la feule 
reffource qui nous refte pour nous tirer de 
l’efpece d'engourdiffement où le doute nous 
jette ? L’erreur, qui ne porte fur rien d'ef- 
fentiel , n’eft point auffi funeste aux progrès 
des connoiffances humaines , qu’un doute 
abfolu qui vient rompre la chaîne d’un 
grand nombre de vérités ; & j’ofe dire qu’il 
ne feroit pas facile de motiver un pareil 
doute au fujet de ce que je viens de dire fur 
l’analogie entre la nature de l’eau & celle 
du cryftal, par un autre ordre de faits con- 
tradictoires à ceux que je viens de rappor­
ter.
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L’art de raifonner fur des faits eft, ce me 

semble, celui de raffembler & de peser les 
probabilités qui naifient d’un grand nom- 
bre d’expériences ; fi je n'en ai pas affez 
raffemblé pour justifier mon opinion, j'ofe 
du moins efpérer qu’on en raffembleroit 
encore moins pour la réfuter, & il me fe- 
roit facile d’en ajouter beaucoup d’autres 
pour, la foutenir ; mais j’en ai dit affez pour 
ceux qui liront cet Effai fans prévention , 
& j’en ai trop dit, fans doute, pour ceux 
qui le liront avec le préjugé qui s’eft établi 
contre toute propofition qui a l’air fyfté- 
matique. Du moins ne pourra-t-on m'accu- 
fer de m’être élevé à de fimples fpécula- 
tions ; je crois n’être jamais parti que d’une 
bafe physique , & n’avoir fuivi qu’une pro- 
greffion d’idées appuyées fans ceffe fur cette 
bafe. Thales, Hypiais & Pyndare ont fait 
de grands éloges de l’eau. Thales ne ba­
lance pas à la regarder comme le lien gé­
néral de tous les êtres fenfibles & la ma­
trice générale où ils fe font formés. Cette 
opinion a été fuivie par plufieurs Philofo- 
phes anciens, & bien des faits la rendent
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croyable. Toute espece d’eau dépose un li- 
mon, & ce limon eft le principe de toute 
nutrition propre aux êtres animés ou vé- 
gétans.

Les Livres faints semblent confirmer 
cette opinion : il y eft dit que la Terre 
a été enfevelie fous les eaux, que l’efprit 
de Dieu étoit porté fur les eaux ; & d'au- 
très paffages difent même, que l’efprit de 
Dieu embraffoit les eaux , comme l’oifeau 
embrafle l’œuf pour le faire éclore.

Rien n’eft plus positif que le commen­
cement du texte de la Genefe , qui nous 
dit, au commencement, Dieu créa le Ciel 
& la Terre ; & le texte ne met aucune fépa- 
ration entre cette création & celle des 
eaux , qui dès-lors faifoient partie de la 
Terre.

La foi que nous devons à ce texte fa- 
cré ne nous permet pas de nous en écar- 
ter ; mais plufieurs Peres de l'Églife ont 
dit que l’ordre des créations fuccefflives 
pourroit être interprété. Origene , S, 
Athanafe, Procope, S. Grégoire de Niffa, 
& fur-tout S, Augustin , ont cru pouvoir
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ne pas s’affujettir rigoureufement à l’or­
dre fucceffif des fix jours, & ils fe font per­
mis de l’interpréter.

Saint Augustin dit positivement, dans 
fon livre de la Genefe: Quanquam fine pro- 
ductione temporis facial Deus cui fub est 
cum volet , ipfe tamen naturæ temporale 
motus fuas temporaliter per agunt, ita ergo 
fortaffe dictum efi , & facta efi vefpera , & 
factum est mane dies unus fcut ratione perf- 
picitur, ita feri debere , aut pose ; non iia 
ut fit Temporalibus traclibus. Nam, in ipfa 
ratione , operationem contemplatus efi in 
fpiritu fancto qui dixit, qui manet in œter- 
num creavit omnia fimul. Sed commodif- 

fime in illo libro quafi morarum per inter- 
valla faclarum à Deo rerum digefia narra- 
tio eft, ut ipfa difpofitio qua ab infirmiori- 
bus animis contemplatione stabili videri non 
poterat per huju/modi ordinem fermonis ex- 
pofita quafi. istis oculis cerneretur. Je crois 
avoir bien faifi le fens de ce paffage dans 
la Traduction fuivante.

» Quoique Dieu n’ait pas befoin de 
» temps pour agir , puisqu’il peut tout par
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» fa volonté fuprême ; cependant les mou- 
» vements de la nature demandent une cer- 
» taine durée. Il y a apparence que c’eft 
» pour cette raifon qu’il a été dit ( par 
» Moïse } le foir & le matin fe pafferent, 
» & ce fut un jour; comme on conçoit par 
» la raifon que cela peut ou doit fe faire , 
» non pas que cela foit arrivé dans une 
» fucceflion de temps ; car c’eft par l'infpi- 
» ration du S. Efprit qu’il a été dit :DÉ- 
» ternel a créé tout en même-temps ; mais la 
» Genefe met un intervalle entre les Ou- 
» vrages du Créateur , pour mettre à la 
» portée des efprits foibles ce qu’ils n'au- 
» roient pu concevoir au premier coup 
» d’œil. «

Le même S. Auguftin, dans fon qua- 
trieme Livre fur la Genefe , à la lettre, 
dit que les fix jours ne font qu'une allégo­
rie qu’il rapporte à la connoiffance que 
Dieu a donné aux Anges de la création ; 
& comme Moïfe divife chaque jour en deux 
parties, le matin & le foir , S. Auguftin 
diftingue auffi deux connoiffances dans les 
Anges , qui répondent au matin & au foir
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de la narration de Moïfe : l’une eft la con- 
noiffance du Décret de la Création que 
Dieu leur a fait voir en lui-même ; l’autre 
eft la connoiffance de l’Ouvrage de Dieu 
après la création. S. Auguftin appelle la 
premiere la connoiffance du matin , & la. 
feconde celle du foir. Ainsi ces expreffions 
(felon ce Pere ) marquent feulement que 
la connoiffance de l’Ouvrage de Dieu , dans 
fon Décret, a précédé celle que les Anges 
n’ont eu qu’après la création.

Ce que S. Auguftin dit de plus clair & 
de plus pofitif fur le même fujet, eft dans 
le Chapitre trente-troifieme ; voici fon 
texte : Quid ergo opus erat fex dies tam dif- 
tincle di/pofsite que traclari ? Quia Jcilicet 
ii qui pojfunt videre quod dictum efl , crea- 
vit omnia fimul ; nifi cum iis fermo tar- 
dius incedat, ad id quo eos ducit pervenire 
non pofunt.

d Quelle néceffité y avoit-il donc, dit-il, 
» de rapporter ces six jours avec tant d’or- 
» dre? C'eft que pour ceux qùi ne peu- 
« vent concevoir que Dieu a tout fait dans 
» le même inftant, il faut fe fervir d’un®
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» route plus longue pour le leur faire en- 
» tendre. «

Ce grand Saint, que l’Églife regarde 
comme une de fes principales lumieres , ex­
plique encore plus clairement la narration 
des fix jours dans un fens allégorique , 
dans fon Livre de la Cité de Dieu, Cha­
pitre dix-feptieme.

Il paroît donc très-clair que S. Auguf- 
tin a penfé que Dieu a tout créé dans le 
même moment , & qu’on doit, felon fon 
opinion , entendre la narration de Moïfe 
dans un fens allégorique, lorfqu’il parle de 
l’Ouvrage de fix jours. Cette opinion eft 
la même que celle que foutient le favant 
Procope dans ce qu’il écrit fur la Genefe. 
C’eft celle de S. Athanafe , qui s’explique 
& dit qu’il faut croire à la lettre ce paf- 
fage , qui manet in aternum creavit omnia 
fimul. C’eft l’opinion décidée d’Origene, 
dans fa fixieme Lettre contre Celfe; c’eft 
suffi celle de Phylon , dans fon ouvrage 
de Mundi Opificio. Il s’explique encore 
plus fortement fur le même fujet dans fon 
Traité de Allegoriarum interpretatione.
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La Genefe ne s’explique point fur la 

durée du temps qui a pu être compris dans 
ce qu’elle nomme les fix jours; comment 
oferions-nous évaluer la durée de ce temps, 
à fix jours ordinaires de vingt-quatre heu­
res , puifque le texte nous dit que le So­
leil ne fut créé que le quatrieme jour, & 
que la feule rotation diurnale de la Terre 
peut apprécier la durée d’un jour de vingt- 
quatre heures?

Nous favons , & nous croyons ferme­
ment qu’au commencement le Ciel , la 
Terre & les eaux,qui dépendent de la Terre, 
furent créés enfemble. Cette expreffion 
des faintes Écritures , l’efprit de Dieu 
étoit porté fur les eaux, comme un grand 
vent ou un fouille, que plusieurs des Saints 
Peres ont interprétée comme un fouille qui 
les préparoit à la fécondité, ne femble-t-elle 
pas annoncer que Dieu ayant créé les ger­
mes de toutes chofes dès le premier mo­
ment que le Décret de la Création s’ac­
complit , il laiffa agir les caufes fecondes 
qui devoient accomplir l’ordre de l’en­
chaînement de fes Décrets, & que ce pût
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être par degrés que la matiere fe prépara 
à pouvoir développer, faire éclore & nour­
rir les Êtres organifés , dont l’organifme 
particulier étoit fait dès le premier inftant 
qui donna naiffance à l’Univers? Il eft dit 
que Dieu tira les corps organifés du limon 
de la Terre & des eaux de la mer : voilà 
des vérités fondamentales, dont nous ne 
pouvons nous écarter fans erreur; mais 
fans errer, n'eft-il pas permis & pofflible 
d’expliquer ce Texte, qui ne nous a été ré­
vélé que pour nous inftruire de la Créa­
tion de l’Univers, de la grandeur des Ou­
vrages de Dieu , de fa prévoyance, de fa 
bonté, & pour enflammer nos cœurs de 
l’amour & de la reconnoiflance que nous 
lui devons ?

Moïse nous a fuffifamment inftruits en 
nous rapportant des faits vrais, & tout ce 
qui pouvoit infpirer à l’homme la crainte 
& l’amour pour fon Créateur ; mais nul 
paffage de fon Texte ni des faintes Écri­
tures ne nous interdit l’examen de l’ordre 
que ces faits peuvent avoir eu entr’eux 
dans les premiers temps : il paroît même
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qu’après la Création universelle , le pre­
mier instant où la lumiere fut, à la voix de 
fon Créateur , fut le même inftant où le 
mouvement fut imprimé à la matiere vive, 
qui commença à mouvoirla matiere morte, 
& à faire tourner les Soleils fur leurs axes, 
puifque la matiere vive eft la matiere mê­
me de la lumiere. J’ai déjà dit que nous ne 
pouvons fans témérité évaluer les trois 
jours qui précéderent celui où le globe du 
Soleil commença à éclairer la Terre à des 
jours ordinaires de vingt-quatre heures. 
Que favons-nous de la durée du temps qui 
s'eft écoulé entre le commencement où 
Dieu créa le Ciel & la Terre, & celui où 
la' superficie de notre globe fut defféchée, 
en allez grande partie , pour être habitée 
par les animaux ? Que favons-nous , dis-je, 
fi cette durée n’eft point celle de trois 
grandes périodes céleftes ? Je crois donc 
que , fans une témérité coupable , l’on peut 
elfayer de faire correfpondre aux faits , que 
nous devons croire , l’ordre phyfique qui 
peut expliquer avec le plus de fimplicité 
comment ces faits ont pu fe fuccéder: mes
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motifs font purs, ma foumiffion eft entiè­
re, je n’écris que d’après les paffages des 
faints Peres que j’ai rapportés , & qu'a- 
près avoir confulté des Théologiens éclai­
rés.

Le moment où l’Éternel dit que la lu- 
miere foit, elle fut, & ce fut par confé- 
quent le moment où la matiere vive fut 
en mouvement ; Moïfe ne place la Création 
du Soleil que le quatrieme jour, parce que 
ce fut celui peut-être où cet aftre com­
mença à luire pour la Terre , qui jufqu'a- 
lors étoit reliée enfevelie fous les eaux.

Dans les trois jours ou grandes périodes 
précédentes , la maffe de la Terre en fu- 
fion, après avoir été élancée avec les au- 
très planetes de la maffe du Soleil, n’a pu 
fe condenfer que dans un temps fort long: 
il fe fera d’abord formé un noyau de la 
matiere la plus denfe & la plus homo­
gène , qui fe fera figée la premiere.

La force centrifuge que la rotation de 
ce noyau lui aura donné, & la force jail- 
liffante de la matiere vive dont ce noyau 
devoit alors être pénétré; ces deux forces 

vives
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vives réunies auront élancé au loin en fco- 
ries écumeufes les parties qui n’auront pu 
fe lier & faire corps avec le noyau, com- 
me étant hétérogènes en partie à fa maffe. 
Ces fcories élancées en tous fens, par un 
foyer d'activité roulant fur lui-même, & 
duquel par conféquent les rayons devoient 
être égaux; ces fcories doivent avoir été 
élancées à une même diftance , où elles 
auront commencé à fe figer, à s’affaisser 
fur elles-mêmes & à fe lier en voûte. Cette 
voûte fera devenue fucceffivement plus 
épaiffe & plus liée par le refroidiffement 
des matieres qui fe feront affaifées & liées 
à cette voûte : cette croûte par conféquent 
doit avoir plusieurs couches différentes. 
Les couches intérieures fe feront compofées 
des matieres les plus pefantes, & dans un 
ordre fucceffif de fcories plus fpongieufes. 
Les dernieres couches, les plus près de la 
superficie , doivent s’être formées par des 
matieres plus hômogenes, & par des dé­
pôts fucceffifs qui ont formé des couches 
paralleles & horizontales.

C’eft ainfi que je foupçonne que le globe 
Tome II. Q
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de la terre a pu commencer à fe former 
comme un vrai géode. Nous trouvons dans 
les géodes, en les caffant , un noyau folide 
& une cavité considérable pour leur grof- 
feur, entre ce noyau & fon enveloppe ex­
térieure. La comparaifon en eft d’autant 
plus frappante qu’on trouve dans tous les 
géodes un noyau compofé d’une matiere 
plus pure , plus dure & plus homogene 
que celle de la croûte qui le renferme. 
Tous les géodes que nous trouvons paroif- 
fent avoir été dans un état de fufion. L’ac­
tion du feu fe fait reconnoître dans la 
pierre d’aigle & dans beaucoup d'agathes, 
plus ou moins pures , comprenant tous les 
filex dans cette efpece. Je fuis, dans cette 
opinion , celle du célebre Halley , & j’a­
voue que bien des faits me paroiffent la 
rendre probable.

Il eft facile de préfumer que dans l’é­
lancement des matieres qui ont formé la 
croûte de ce géode, quelques-unes peuvent 
avoir été élancées avec plus de force les 
unes que les autres , & retombant fur des 
couches déjà durcies, elles y auront for*
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né des inégalités & des afpérités : les cou- 
ches qui auront fuccédé fe feront appli- 
quées Jlratumfuper stratum. Sur ces inéga­
lités, & à mesure qu’elles auront élevé la 
totalité des couches de cette croûte, elles 
luront élevé de même les afpérités qui do- 
minoient fur les couches inférieures ; & 
c'eft ainfi que les chaînes de montagnes ont 
pu fe former.

L’expérience nous montre que lorfque la 
lave coule en bouillonnant d’un volcan, 
& qu’elle n’eft plus entraînée par une pen­
te , elle s’étend tant qu’elle eft liquide fur 
les terrains propres à la contenir ; lorf- 
qu’elle conferve affez de chaleur pour 
bouillonner, il s’éleve des inégalités & 
des foufflures à fa furface. Si quelque temps 
après que ces inégalités font figées , un 
nouveau torrent de lave ou de cendres 
liées par du foufre vient à couler fur cette 
lave figée , & à s’y dépofer , cette 
nouvelle matiere prendra la forme de 
la premiere, & les anciennes élévations 
du lit de la premiere lave augmenteront 
en raifon de l’addition des parties nou-

Q 2



244 La Nature & les Effets 

velles qui fe stratifieront fur elles.
C’eft ainfi que les arêtes & les noyaux 

des grandes chaînes de montagnes ont dû 
fe former. Ce que nous voyons arriver en 
petit dans les laves du Véfuve & de l’Æth- 
na, ce qu’on a vu arriver dans l’élévation 
de la petite ifle de Santorin, & dans celle 
qui s'eft élevée dans les Açores , nous 
prouve ce que la Nature peut avoir exé­
cuté en grand, lorfque le globe de la terre 
ne commençoit encore qu’à fe figer & fe 
condenfer. Ces grandes chaînes de mon­
tagnes peuvent être regardées comme pri­
mitives & participant à la premiere texture 
de la croûte de la terre ; toutes les cou­
ches fucceffives formées par des dépôts qui 
auront diminué de denfité, auront recou­
vert tous les noyaux de ces montagnes 
premieres, & en auront rempli plus ou 
moins les intervalles. On peut même ob- 
ferver ,à l’appui de cette opinion que tou­
tes les fois que le travail des hommes ou 
quelque tremblement de terre a procuré une 
entrée dans l’intérieur de ces chaînes de 
montagnes , on les a trouvé percées de
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cavernes immenfes. L’affaiffement d’un 
grand nombre de ces montagnes, la prompte 
communication des tremblements de terre 
le long de l’arête de ces montagnes, font 
de nouvelles preuves de cavités immenfes 
que les bafes de ces' montagnes renferment. 

La quantité immenfe de fcories, de laves 
& de vitrifications qu’on trouve dans tou­
tes les grandes chaînes de montagnes, dé­
montre, ainfi que nous l’avons déjà dit 
dans les Chapitres précédents, que toutes 
ces chaînes ont effuyé l’action du feu ; mais 
comme il ne refte aucune tradition qu’elles 
aient eu des volcans , on pourroit foup- 
çonner que quelques-unes de ces mon­
tagnes doivent ces matieres vitrifiées au 
premier embrafement général, c’eft-à-dire 
à la fufion générale du globe.

De toutes les matieres que la force jail- 
liffante de la terre élança dans ces premiers 
temps, les globules cryftallins , en raifon de 
leur ténuité & de leur mobilité, fe feront 
affaiffés les derniers, ils auront alors, for­
mé ce liquide nommé eau , dans lequel les 
fels volatils & les foufres exhaltés fe fe-

Q3 »
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ront affaifés à leur tour : la maffe totale 
de ces matieres , mêlées intimement , aura 
formé, fur la furface du globe, une couche 
très-épaifle. On ne peut évaluer au juste 
cette épaiffeur; mais il eft bien vraifembla- 
ble , comme le dit l’illustre Buffon , qu’elle 
doit avoir égalé la hauteur de plusieurs 
chaînes de montagnes , puifque des bancs 
horizontaux , pleins de corps marins, prou­
vent que les eaux ont formé fucceffivement 
ces dépôts.

L’examen que nous pouvons faire de la 
texture de la croûte de la terre , & de celle 
des montagnes , répond à l’idée que je 
viens d’en donner; & fi ç’eft en effet ainfi 
que la croûte de la terre s'eft formée , il 
a fallu un temps bien long pour cette opé- 
ration : ce qui correspond au Texte faint, 
qui dit au commencement, Dieu créa le 
Ciel & la Terre , & plus bas les eaux cou- 
vroient fa furface.

Ce fut donc alors que l’Esprit de Dieu 
fut porté fur les eaux, & qu’il les prépa- 
roit à la fécondité & à la production des 
végétaux & des êtres qui n’habitent point 
dans leur fein.
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Selon le paffage du Texte facré, qui dit, 

l’Éternel créa toutes chofes enfemble , 
rien n’implique contradiction à préfumer 
que les parties du globe les plutôt prépa­
rées pour nourrir les efpeces qui devoient 
les habiter, furent peuplées les premieres ; 
mais ce ne fut, fans doute, que lorfque 
la croûte de la terre commença à fe refroi­
dir ; car les eaux durent bouillonner long­
temps fur la furface de cette croûte.

C'eft alors que les feories de la furface 
durent fe brifer, s’atténuer & fe réduire 
en fable fin & en fels fixes.

Les cavités de la croûte fe remplirent 
en partie du liquide aqueux. D’autres ca­
vités fe remplirent de différents foufres ou 
bitumes , & formerent ces grandes maffes 
de charbons de terre & d’autres fubitances 
fulfureufes. Le tout enfemble fe refroidit 
par degrés, l’eau fe mit de niveau avec 
elle-même dans tous les réceptacles pro­
pres à la raffembler ; & dès qu’elle n’eut 
plus que le degré de chaleur propre aux 
efpeces d’animaux & d'infectes qu’elle nour­
rit, leurs germes créés & organifés dès

Q4
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l’instant de l’accompliffement du Décret, 
fe développerent , & les eaux commen- 
cerent à être habitées par des êtres vivants.

Quand je dis que c’eft vraifemblable- 
ment lorsque tout le globe de la terre étoit 
enveloppé fous une couche d’eau très-éle- 
vée, & lorfque l'Efprit de Dieu porté fur 
les eaux préparoit la Terre à devenir fécon­
de; quand je préfume, dis-je ,que dès-lors 
les eaux furent habitées , voici les fortes 
raifons & les preuves phyfiques qui me le 
font préfumer.

Premièrement, il eft für que la terre n’a 
pu produire ni être habitée tant que fa fur- 
face n’a pas été découverte.

Secondement , l'obfervation exacte de 
toutes les montagnes ordinaires & de leurs 
profondes vallées , fait voir & prouve 
qu’elles font compofées de couches hori­
zontales qui forment des bancs égaux dans 
leur épaiffeur , & à peu près homogenes 
dans leur compofition.

Troifiémement, en examinant le cours 
des vallées qui fe communiquent dans leur 
longueur, on eft entraîné à croire que M.
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de Bourguet a pleinement raifon , & que 
ces vallées font autant de lits que les grands 
courants d’eau ont creufés : les angles cor- 
refpondants des montagnes qui bordent 
ces vallées en font une preuve fi frappante 
qu’il eft impoflible de la rejetter.

Quatrièmement , fi l’on monte fur le 
fommet d’une des montagnes les plus éle­
vées, dans un pays montagneux, comme 
je l’ai obfervé moi-même dans les Alpes, 
l’Apennin , les Vofges & fur le mont Cé- 
nis : qu’on obferve du haut de ce fommet 
celui des montagnes inférieures , on verra 
que ces fommets forment des efpeces d’on­
des qui décrivent vers l’horizon une courbe 
qui leur eft commune.

Mais ce qui prouve le plus invincible­
ment que les eaux ont été habitées dès 
qu’elles ont pu l’être , & long-temps avant 
que la terre fût découverte, c’eft la pro- 
digieufe quantité de corps marins de toute 
cfpece qu’on trouve dans les montagnes ; 
ce font des bancs entiers de coquillages 
qui fe trouvent fur leurs flancs , fur leur 
bafe, & fouvent à plusieurs étages les uns
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au-deffus des autres ; ce font des bancs de 
même efpece , d’une étendue immenfe & 
d’une grande épaiffeur, qu’on trouve en des 
Provinces très-élevées au-deffus du niveau 
des mers les plus voifines.

Il eft impoflible de rapporter au déluge 
des amas auffi confidérables, aussi unifor- 
mes, & formés paisiblement par des dé­
pôts fucceffifs.

Le déluge n’a duré que cent foixante 
jours , & en moins d’un an les eaux furent 
toutes retirées. On peut porter jufqu’à la 
démonitration les preuves de la fupério- 
rité d’antiquité de ces amas de coquilla­
ges fur le déluge.

Rien n’eft plus commun que de trouver 
fur le fommet & fur les flancs des mon­
tagnes ordinaires de très-gros madrépores 
de différentes efpeces, tenant encore à leur 
bafe & affez bien confervés pour qu’on 
reconnoiffe la texture & la fabrique de 
ces efpeces de ruches pierreufes bâties par 
les infectes marins. J’en ai eu du poids 
de cent livres, & j’en connois plusieurs en 
place qui doivent pefer plufieurs quintaux:
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les uns font étoilés, les autres font de l’ef- 
pece qu’on nomme cerveau humain (i), par 
fa reffemblance avec la fubitance corti­
cale. Lorfque la dure-mere eft enlevée , on 
a beaucoup de peine à les détacher de 
leurs bafes, qui tiennent prefque toujours à 
des bancs de pierre calcinable : on n’en 
peut même avoir que des fragments , à 
grands coups de pic, lorfqu’ils font d’une 
certaine groffeur.

Lorfqu’on trouve ces gros madrépores 
dans une pareille pofition , on eft forcé de 
conclure qu’ils ont été bâtis par les poli- 
pes marins, dans la même place où on les 
trouve ; premièrement, parce que , quand 
même l’agitation des eaux du déluge au- 
roit été affez violente pour déraciner de 
pareilles maffes, leur pefanteur spécifique

(r) Les montagnes de Lorraine font couvertes de ces fortes de 
madrépores , fur-tout depuis Neuf-Château jusqu’à Vaudemont. La 
Lorraine eft un des pays où les corps marins fe trouvent le mieux 
confervés,la plupart ayant encore une grande partie de leur gluten 
naturel qui lie la texture de leur teft ; & ç'eft auffi ce qui fait que 
la Lorraine parole avoir plus de corps marins que d'autres pays : 
mais cette différence apparente ne vient que de ce que ces mêmes 
corps marins font détruits & fondus dans ces derniers pays, où le 
feul Naturaliste peut encore en reconnoître quelques fragments.
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les auroit retenues à fond ; & quand mê­
me les eaux auroient arraché & roulé ces 
madrépores, elles n’auroient jamais pu les 
élever, les mettre à flot & les porter fur le 
fommet d’une montagne. Secondement , 
nous trouvons ces madrépores enracinés 
avec leurs bafes : nous devons donc en 
conclure néceffairement , en les trouvant 
dans leur pofition naturelle , & tels que 
nous pouvons les voir fur les bas fonds, 
près des ifles Antilles & des Maldives ; 
nous devons , dis-je , conclure que ces 
groffes ruches pierreufes ont été bâties par 
les infectes marins fur le fommet de ces 
montagnes , tandis que la terre étoit en­
veloppée fous les eaux , & dans un temps 
très-antérieur à celui du déluge , puifqu’il 
feroit impoffible que , pendant les cent 
foixante jours que dura la fubmerfion du 
fommet des montagnes, par les eaux di­
luviennes, les infestes marins eurent pu 
bâtir des maffes auffi groffes & aufsi foli- 
des, une génération nouvelle de polipes 
marins n’augmentant ces madrépores que 
de deux pouces au plus de hauteur dans
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le courant d’une année. Ainfi nous fommes 
forcés de convenir, d’après une démonftra- 
tion de cette force, que les gros madrépo­
res enracinés que nous trouvons fur le 
fommet des montagnes , y ont été bâtis 
dans les temps où la Genefe nous enfeigne 
que la terre étoit couverte par les eaux , 
& que lorfque ces féaux fe font retirées, ces 
corps folides & pierreux font demeurés à 
fec.

Cela ne contredit en rien les effets fub- 
féquents qui peuvent avoir été produits 
par le déluge. Je dis plus , outre la foi 
que nous devons à cet événement terri­
ble, écrit dans le Texte facré, & dont la 
tradition s’eft tranfmife à prefque toutes 
les Nations , nous en avons de plus des 
preuves physiques très-convaincantes ; car 
il eft très-probable que ce font les grands 
courants des eaux du déluge qui ont fil- 
lonné la plus grande partie des grands 
bancs horizontaux homogenes , lefquels 
avoient été formés par les dépôts des pre­
mières eaux qui avoient enveloppé le glo-
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be de la terre. Il eft même très-vraifem- 
blable que ce font ces

ont prefque changé
de la terre. Ils ont pu amonceler des ter­
res & féparer des portions de la grande 
mer , telle que la mer Cafpienne. Ils ont 
vraifemblablement ouvert des détroits tels 
que ceux de Gibraltar , de la Manche, 
& ceux qui féparent l’Irlande, les Hébri­
des & les Orcades de la Grande-Bretagne.

J’ai examiné avec beaucoup de foin les 
falaifes de l’Angleterre , près de Douvres, 
lefquelles font correfpondantes avec les 
pointes du Grinez & du Blanez , des côtes 
du Boulonnois , qui font oppofées à celles 
de Douvres , & qui n’en font diftantes, 
dans le point le plus proche, que de cinq 
lieues & demie. Les falaifes de l’un & l’au­
tre côté du détroit font abfolument de 
même nature & compofées en partie d’une 
pierre blanche & crayonneufe , qui fait 
paroître ces falaifes affez blanches dans 
l’éloignement pour avoir fait donner le 
nom d’Albion à la Grande-Bretagne, par

i grands courants 
l’ancienne furface
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les anciens Géographes. (1) Les fillon- 
nements formés par les eaux du déluge 
font faciles à reconnoître, & la plupart 
des lits des rivieres paroiffent avoir été 
formés par ces courants; mais, je le répete, 
ce ne peut point abfolument être l’effet des 
eaux du déluge qui a formé les grands 
bancs horizontaux & uniformes que l’on 
trouve stratifiés les uns fur les autres, & 
fouvent jufqu’à la plus grande profondeur 
où l’on puifle percer la terre. On voit dans 
ces bancs un dépôt qui s'eft formé peu à 
peu par lames , & le peu de montagnes 
que nous pouvons trouver compofées de 
matieres hétérogenes & en défordre , font 
celles qu’on peut foupçonner avoir été 
fracaffées par des tremblements de terre, 
ou amoncelées par les eaux du déluge , 
ou bien encore , formées par les écoule­
ments des montagnes fupérieures, qui en

(1) Un Hollandois très-éclairé , qui a demeuré pendant deux ans 
dans l'ifle de Ceylan , m’a dit avoir obfervé plusieurs fois que les 
falaifes de cette grande & belle Ifle, étoient du côté du Cap Como- 
rin , abfolument de même nature que celles du Cap , dont l'lfle 
paroît avoir été détachée. Le détroit entre le Cap & l'Ifle, est mê- 
me refté fi peu profond & fi fali par de petits écueils, qu’un bâti- 
ment de deux cents tonneaux n’ofe hafarder d’y paffer.
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ont formé d’autres du fécond ordre, qu'on 
pourroit nommer montagnes parafites.

Tout ce qui porte l’empreinte de la ré­
gularité dans les dépôts ; par-tout où l’on 
trouve les corps marins en grande quan­
tité, dépofés avec ordre & d’une façon 
uniforme , on doit rapporter ces dépôts 
aux premiers temps. Il paroît même que 
dans l’arrangement & la fuite des caufes 
fecondes , il falloit un temps très-long 
pour qu’une grande, quantité de matiere 
morte devint propre à la production & à 
la nutrition des végétaux , & par confé- 
quent aux animaux qui s’en nourriffent ; 
car la matiere morte vitrefcible n’eût rien 
produit ; & il falloit qu’elle fût mêlée avec 
le limon que les eaux dépofent à la longue 
& avec les détriments des corps marins, 
pour devenir végétable & difpofée à pro­
duire.

Il eft bien facile d’obferver que, quel- 
qu’abondante que nous paroiffe la matiere 
calcinable dans les premières couches de 
la terre, où l’on en a trouvé quelquefois 
jusqu’à trois & quatre cents pieds de pro­

fondeur.
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fondeur, on ne doit point en être furpris, 
fi l’on obferve auffi combien un feul co- 
quillage peut multiplier fon efpece par la 
prodigieufe quantité d’œufs qu’il répand. 

Ne voyons-nous pas avec quelle abon­
dance & quelle promptitude quatre pieds 
d'épaiffeur d'huîtres arrachées de leur banc 
fe reproduisent ; les réfervoirs factices à 
moules fe réparent de même : & cette ob- 
fervation deviendra bien plus frappante, 
fi l’on obferve à quel point les coralloïdes 
& les madrépores augmentent & s’accu­
mulent. La grande iile de S. Domingue, 
la Martinique , les illes Antilles , n’ont 
point d’autres bafes que les corps marins 
accumulés.

Qu’on examine bien le fommet de nos 
montagnes de la moyenne grandeur, dès 
qu’on y trouvera de groffes maffes ifolées 
de pierre calcinable , on trouvera dans ces 
maffes des fignes certains que ce font des 
coralloïdes & des madrépores pétrifiés ou 
plutôt aterris ; car toute pétrification pof- 
fible du genre calcinable , toutes les mar­
nes, les marbres , les craies & les diffé-

Tome II. R
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rentes pierres de taille prifes au banc , doi­
vent originairement prefque toute la ma- 
tiere dont elles font compofées aux détri­
ments des corps marins : & c’est même à 
ces détriments que la terre graveleufe & 
une grande partie de la terre végétable doit 
les parties qui la rendent propre à pro­
duire.

L’ifle de Malte paroît avoir été formée en 
entier par des madrépores & des corps ma­
rins accumulés. Quand un Maltois veut 
faire un nouveau jardin, il en creufe les 
planches à coups de pic , il broie la pierre 
blanche & tendre qu’il tire de ces trous, 
& cette matiere brifée & mêlée avec un 
cinquième au plus de terre noire que les 
vaiffeaux de Malte rapportent en left au 
retour de leurs voyages, devient la terre 
la plus fertile pour toutes fortes de végé­
taux.

A mefure que la croûte de la terre aug­
menta dans les premiers temps par des 
dépôts fucceflifs , & que les cavités im- 
menfes de cette croûte fe refroidirent, les 
eaux s’y abforberent & diminueront de
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hauteur t une grande partie de ces eaux 
s’épaiffit en limon , & ce limon fe mêla 
avec celui qui fut produit par les fels, les 
foufres groffiers, & même par des parti­
cules métalliques. Ce mêlange , en s’épaif- 
fiant & fe précipitant au fond des eaux, 
forma les bancs horizontaux que nous 
voyons ; une grande quantité de ces eaux 
fe condenfa & forma les argiles: & c’eft 
encore ici l’analogie la plus frappante en­
tre les globules de l’eau & le cryftal ; car 
de même que le cryftal le plus pur étant 
calciné & réduit en poudre formera , à la 
longue, un dépôt d’argile dans un bocal 
plein d’eau & à couvert des injures de 
l’air, de même l’eau de pluie diftillée , & 
par conféquent très-pure, étant renfermée 
dans un vafe fermé hermétiquement, dépo- 
fera , au bout de quelques années, une ter­
re graffe & argileufe. Qu’on varie, qu’on 
multiplie les expériences qui peuvent fervir 
à prouver que l’eau s’aterrit, & à prouver 
la similitude de fes particules conftituan- 
tes avec celles du cryftal, j’ofe dire qu’on 
trouvera de plus en plus que mon opinion

R2
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fur la réalité de ces deux faits eft plus que 
probable.

La glace eft tranfparente comme le cryf 
tal: que l’on broie l’un & l’autre corps i 
réfultera de tous les deux une matiere 
blanche , très-reffemblante , & qui réflé 
chira de même les rayons de la lumiere 
Il faudra à l’une & l’autre matiere l'action 
plus ou moins violente du feu pour les re­
mettre dans leur état naturel ; car la pouf 
fiere de glace ne pourra fe réunir en glace 
fans avoir été fondue par l'action du feu 
qui peut feul alors lui rendre fa diapha- 
néité.

Malgré l’augmentation fenfible de la ma­
tiere calcinable & végétable , dont la pre­
miers fut due au limon de l’eau & aux dé­
triments des corps marins , nous avons 
cependant des preuves palpables que cette 
matiere calcinable n’eft pas comme un à 
quatre mille & plus, avec la matiere vi- 
trefcible , & tout nous amene à préfumer 
qu’un corps auffi abondant que l’eft l’eau 
fur la furface de la terre, dans fes entrail­
les & dans tous les corps vivants & végé-
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tants ; que ce corps , dis-je, ne peut être 
qu’un réfidu, qu’une atténuation de celle 
des deux matieres qui eft la plus abon­
dante dans la texture du globe. Que l’on 
obferve tous les phénomenes de l’eau, ils 
correfpondront tous à cette même idée.

Que l’eau foit mêlée de particules hété- 
rogenes & pefantes, elles fe dépoferont à 
la longue ; qu’elle foit mêlée de particules 
fulphureufes, elles s’éleveront à fa furface; 
qu’elle foit chargée de fels, elle s’en fépa- 
rera & ces fels fe raffembleront en' cryf- 
taux. L’eau renfermée dans des tonneaux 
diffout les fels végétaux du bois & com­
mence par fe corrompre ; mais bientôt 
ces matieres hétérogenes fermentent, l’eau 
s’épure & redevient plus limpide que ja­
mais. Je ne vois pas pourquoi l’on fe re- 
fuferoit à l’idée que des globules de cryf- 
tal infiniment petits puiffent auffi fe raré­
fier & fe dilater en vapeur, puifque le mer­
cure , fi fupérieur au cryftal en denfité fpé- 
cifique , s’y réduit fi facilement. On con­
viendra qu’il falloit une matiere bien pure, 
bien tenue & bien mobile pour fervir de

R 3
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véhicule à la matiere morte , qui pût la 
pénétrer & la lier, qui pût la rendre molle, 
fraîche, flexible , & qui pût s’insinuer dans 
les couloirs les plus déliés des animaux & 
des plantes.

Analyfons toute efpece de matiere dont 
les globules ou plutôt les particules infini­
ment petites puissent compofer un pareil 
véhicule : la terre simple n’auroit point 
affez de mobilité, les sels déchireroient les 
couloirs des animaux & des plantes, les 
foufres les brûleroient ou les rendroient 
inflexibles ; le cryftal feul paroît être la 
matiere qui n’a aucun inconvénient & qui 
peut compofer le véhicule néceffaire , les 
globulesinfi pides & mobiles du cryftal étant 
également propres à rouler dans les canaux 
les plus déliés & à rafraîchir toute efpece 
de furface en s’y appliquant.

Non-feulement l’eau montre fon analo- 
gie avec le cryftal, par fa forte adhérence 
avec ce corps, mais auffi par la forme 
globuleufe qu’elle prend. Qu’on obferve 
avec quelle promptitude une goutte de 
pluie fine s’arrondit fur une furface qui ne



du Fluide électrique. 263 
l’abforbe pas ; qu’on obferve même dans 
les arteres des animaux quelle eft la forme 
du liquide que ces arteres charient : on 
trouve par-tout une figure globuleufe, & ces 
globules , foit par une plus grande preffion, 
foit par une augmentation de mouvement, 
le fubdivifent de plus en plus en de nou­
veaux globules. Si l’on yeut obferver auffi 
toute efpece de cryftal que la fufion ren­
dra liquide, on le verra prendre une for­
me globuleufe , la larme de verre qui pend 
au bout du tuyau de fer avec lequel on la 
retire du pot de verrerie , s’arrondira & 
prendra abfolument la même figure que 
la larme d’eau. L’une & l’autre matiere ont 
la même adhérence entre leurs parties fi- 
milaires , & l’une & l’autre au même degré 
de chaleur adherent fortement enfemble, 
dès qu’elles fe touchent.

En un mot, une infinité d’analogies m’en­
traînent à préfumer que l’eau n’eft qu’un 
aflemblage de globules formés de la por­
tion la plus pure, la plus dure & la plus 
homogene de la matiere morte , & que 
cette portion eft extraite de la matiere la 

4 ^4
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plus générale du globe & la plus dénuée 
de fels, de foufres & de feu élémentaire.

C’est par cette raifon que, de tous les 
corps poffibles , l’eau eft celui qui réfifte 
moins à la pénétration du Fluide électri- 
que, celui qui le retient le moins , & par 
conféquent celui qui le tranfmet avec, le 
plus de facilité : mais l’eau fe trouve dans 
l’état de glace, elle devient alors plus élec­
trique, les globules cryftallins ayant per­
du leur mobilité. Auffi voyons-nous deux 
morceaux de glace frappés l’un contre l’au­
tre donner du feu , & la glace devient 
quelquefois lumineufe dans le fond des mers 
du Nord, lorfqu’elle eft élevée en pyra­
mides très-élevées, telles que celles du dé­
troit de Waigats.

Tous les nuages chargés d’eau font tou­
jours plus ou moins électriques , parce que 
tous contiennent plus ou moins de parties 
fulphureufes & volatiles , qui s’y font éle­
vées avec les globules aqueux ; c’est ce 
qui fait qu’ils oppofent à la force jaillif- 
fante de l'électricité terrestre une réfiftance 
qui les foutient à plus ou moins de hauteur.
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Si deux vents contraires & modérés 

preffent plusieurs de ces nuages les uns 
contre les autres , ces nuages augmentent 
de denfité , ils fe pénetrent, & lorsqu’ils 
renferment peu d’Électricité , ils ne peu­
vent plus fe foutenir & fe réfolvent en 
pluie.

Mais fi des vents rapides les preffent 
& les réuniffent précipitamment les uns 
contre les autres , comme il arrive fou- 
vent à l’approche du fommet d’une ou 
de plufieurs montagnes, alors il tombe fu- 
bitement des déluges d’eau en colonne , 
qui font des ravages affreux dans un efpace 
très-peu étendu, & c'eft-là ce qu’on peut 
nommer des trombes de terre. Cet acci­
dent eft très- commun dans le Nord de 
l’Allemagne : on l’a vu arriver en 1750 
fur les bords de la Mofelle: la petite ville 
de Sicrkc fut inondée fubitement par des 
torrents d’eau qui fe précipiterent tout à 
coup de trois montagnes qui la dominent, 
quoiqu’il ne plut point & qu’il ne fut pas 
tombé une goutte d’eau dans ce canton 
depuis plufieurs jours. L’inondation fut
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allez fubite pour élever l’eau à vingt-deux 
pieds dans la grande rue de Sierkc. Cette 
colonne d’eau renverfa bientôt tout un côté 
des maifons, dont elle entraîna les débris 
dans la Mofelle, & ces débris, portés avec 
violence contre un pont de pierre bâti au- 
deffous de Sierkc , le renverferent. L’inon­
dation vint, en cinq minutes de temps, 
jufqu'à la hauteur de vingt-deux pieds , 
& en moins de trente minutes elle fut 
écoulée.

Ce phénomene, arrivé fans orage, prouve 
que plusieurs nuages qui s’étoient foute- 
nus jusqu’alors par une force jailliffante 
terreftre fuffifante , fe prefferent, fe péné- 
trerent & fe condenferent mutuellement 
au point de vaincre cette force, & ils fe 
précipiterent en malles fur les trois col­
lines que les Habitants virent alors cou­
vertes d’un nuage obfcur, fans fe douter de 
l’accident funeste que ce nuage leur pré- 
paroit. Vingt-fept Habitants périrent: un 
enfant fut retrouvé vivant, dans fon ber­
ceau , à quatre lieues au-deffous du pont 
emporté. J’allai à Sierck le lendemain
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de cet accident, tout me convainquit qu’il 
avoir eu pour caufe une efpece de trombe 
de terre.

Aucun corps grave ne peut s’élever 
contre la loi commune à toute la matiere 
morte & inerte : l’eau ne difFere en rien 
de cette matiere morte , dont elle fait par­
tie ; & fi fes molécules globuleufes font 
un vrai cryftal , comme je le préfume , 
ces molécules ne peuvent être défunies , 
raréfiées & enlevées que par un feu quel­
conque , dont le principe moteur s’élevant 
félon fa tendance naturelle, les porte & 
les élève dans l’atmofphere en les défunif- 
fant de plus en plus ; & c’eft ainfi que 
s’opere toute efpece d’évaporation.

Ce n’eft ni ce ne peut être par une at- 
traction que les rayons du foleil excitent 
ces évaporations : comment attireroient- 
ils, puifqu’eux-mêmes ils font attirés par 
la terre en apparence ? M. de Mairan a 
prouvé que les rayons folaires commencent 
à converger & à fe rapprocher du- paral- 
lélifme à foixante mille lieues de l'hémif- 
phere de la terre, qu’ils doivent frapper
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& embrafler, c’eft-à-dire à celle de qua­
rante demi diametres de notre globe. Cela 
doit être , puisque nous voyons par l’ex­
périence que tous les corps qui n’ont que 
très-peu d'Électricité semblent attirer 1’É- 
lectricité du corps très-électrifé ; mais cet 
effet n'eft causé que par l’équilibre où l'É- 
lectricité fe remet fans ceffe avec elle- 
même, & le feu électrique contenu dans 
le corps, fortement électrifé, doit fe porter 
vers le corps qui en contient le moins, pour 
fe mettre en équilibre avec lui : c'eft ce 
qui fait que plusieurs corps deviennent 
électriques à une diftance d’un globe élec­
trifé, où l’on ne foupçonneroit pas qu’ils 
puffent le devenir.

Quant aux nuages fortement électrifés, 
tels que ceux qui contiennent beaucoup de 
fels volatilifés & de foufres exaltés , 
comme ils ont une atmofphere électrique 
infiniment plus forte que les nuages, qui ne 
font prefque qu’aqueux, ils fe foutiennent 
bien plus fortement & plus long-temps , 
ils peuvent acquérir beaucoup plus de 
denfité : aussi les voit-on ordinairement
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plus sombres , plus épais que les autres, 
& ifolés. On doit même bien observer que 
lorfque ces nuages s’approchent il ne tom­
be pas une goutte de pluie dans ce pre­
mier temps ; ce n'eft que dans le temps 
que ces nuages éclatent l’un contre l’autre, 
par de véritables étincelles foudroyantes, 
que leur électricité fe diflipe dans ces ex- 
plofions répétées: alors on voit ces nua­
ges fe diffoudre fubitement, & fondre du 
haut de l’air en groffes gouttes de pluie. 
Ceux qui craignent le tonnerre commencent 
à fe raffurer lorsqu’ils voient cette groffe 
pluie, quoique la plupart ignorent quelle 
eft la bonne raifon qu’ils ont en effet de 
fe raffurer. Ils le font encore plus lorf­
que cette pluie devient moins groffe & plus 
abondante, l’expérience leur ayant appris 
que cette forte de pluie annonce la fin de 
l’orage. C’en eft en effet & c’en doit être 
la fin, la matiere inflammable étant dif- 
fipée, & l'Électricité chargée dans le nuage, 
comme l’art peut la charger dans une bou­
teille, s’étant remife en équilibre avec celle 
qui anime l’air environnant.
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L’accident de la grêle, qui fouvent ac- 

compagne en été les premiereS explofions 
du tonnerre , vient de la quantité de nitre 
dont quelques grands nuages font quel* 
quefois remplis, & au point même que ce 
nitre pur & abondant leur communique fa 
blancheur : la furabondance de ce nitre 
étant difproportionnée à la moindre quan­
tité de foufre contenu dans ce nuage , ne 
permet que tout ce nitre éclate que dans 
les explofions, & ces explofions ne font 
que le difféminer dans les groffes gouttes 
de pluie, qu’il fige auffi-tôt & qu’il cryftal- 
life enfemble.

La promptitude avec laquelle cet effet 
arrive ne doit point furprendre, puifque 
par l’art & au moyen du nitre nous pou­
vons former un froid fi vif & fi fubit, qu’en 
deux fecondes il fait baiffer la liqueur d’un 
bon thermometre de trente-deux degrés ; 
& cet effet prouve encore la facilité avec 
laquelle l’eau reprend fa premiere forme de 
cryftal, dès que les pyramides roides & 
exagones du nitre viennent à remplir fes 
interftices & leur donner de la folidité.
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Qu’on obferve toute efpece de glace, elle 

fera pure & transparente, en raifon de l’eau . 
dont elle fe fera formée : la plus petite par­
ticule hétérogene y formera un nuage. Il 
en eft de même du cryftal : les petites gla­
ces laiteufes , les nuages, les points obf- 
curs qu’on y trouve , viennent des matie- 
res hétérogenes qui fe font trouvées dans 
l’eau & dans les fels fubtils qui lui ont 
donné l'exiftence de cryftal.

J’ai vu deux groffes pièces de cryftal, 
l’une en Italie , l’autre à Paris , où l’on 
apperçoit au milieu de leur maffe une 
cellule dans laquelle une greffe goutte d’eau 
s'eft confervée. La Nature n’a pu renfer­
mer cette eau fans avoir durci auparavant 
toutes les couches de cryftal qui envelop­
pent cette cellule. Il eft vraifemblable que 
la caufe de ce phénomène eft que les fels 
fe trouvant épuifés dans la cryftallifation 
des premieres couches , ils n’auront pas 
fuffi pour cryftallifer ce milieu, où l’eau s’eft 
confervée pure & dans fon état de liqui­
dité.

L’eau dans un vafe ouvert a trop de mo-
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bilité pour foutenir un violent degré de 
feu fans s’évaporer; mais quel degré de 
chaleur n’acquiert - elle pas dans le digef- 
teur de Papin ? & la dureté de fes parties 
ne fe fait-elle pas reconnoître autant que 
leur ténuité, puifque cette eau pénétré & 
brife le tiffu des os les plus durs?

Si l’on purge d’air un tuyau dans lequel 
on aura renfermé de l’eau, cette eau aura 
déjà perdu affez de fa mobilité pour que, 
lorfqu’on la fecoue, elle frappe contre le 
fond de ce tuyau avec affez de force pour 
le caffer; & une balle de marbre n’en frap- 
perpit pas de plus fecs & de plus fonores.

On confond fouvent enfemble les cryf- 
tallifations & les congélations ; rien n'eft 
cependant plus différent : non-feulement 
les cryftallifations font vitrefcibles , & 
toutes les congélations calcinables , mais 
auff leur forme eft abfolument différente : 
celle des congélations varie à l’infini, les 
différents fpars , quoique groupés fouvent 
fur un fond de vrai cryftal,n’y font pas for- 
tement adhérents ; on peut même les calci­
ner fur ce fond de cryftal fans l’altérer. La 

figure
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figure des (pars dépend de l’efpece des 
sels métalliques qui les congele : leur for­
mation eft poftérieure à celle de la vraie 
couche de cryftal.

Les ftalactites de toute espece font des 
congélations , & il eft à remarquer que 
l’eau ne fait que charier les fubitances qui 
les composent, fans s’y arrêter & s’y fixer 
d’une façon fenfible ; ce qui fait que les 
ftalactites ne contiennent jamais de cryf­
tal , & c’eft en quoi elles different du 
gypfe , avec lequel elles ont d'ailleurs quel- 
que reffemblance. Le Naturalifte faura tou- 
jours découvrir dans la ftalactite la gout- 
tiere par où l’eau s'eft écoulée.

Il n’en eft pas de même du plâtre, ma- 
tiere qui me paroît n’avoir pas encore été 
fuffifamment obfervée. Toutes les expérien­
ces que j’ai faites fur le plâtre, dans plusieurs 
carrières différentes , m’ont toujours fait 
voir , & fur-tout dans les couches tranfpa- 
rentes du plâtre, un mélange de particules 
de cryftal & de particules pierreufes & 
calcaires : c’eft ce qui fait que le plâtre 
étant cuit devient une espèce de ciment ,la

Tome II, S
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partie calcaire s’étant convertie en chaux, 
& la partie crystalline étant reftée intacte 
& produifant le même effet que le fable 
produit dans le mortier. Plus j’ai examiné 
les lits d’une carriere de plâtre, plus je me 
fuis convaincu que la partie cryftalline 
qu’on y trouve n’eft autre chofe que l’eau 
qui s’eft infiltrée dans des couches crayon- 
neufes, où elle eft retournée à fon premier 
état de cryftal, & je préfume que la plu­
part des lapidifications en filex doivent 
leur état préfent aux infiltrations de l’eau 
qui s’eft fixée &cryftallifée dans les pores 
& les interftices des corps pétrifiés.

L’analogie , la similitude même que je 
trouve entre l’eau & le cryftal, me paroiffent 
fi fortes, que,pour effayer de la rendre auffi 
frappante pour les autres qu’elle l’eft pour 
moi, je vais en dreffer une Table propre 
à faire quelqu'impreffion , ou qui le fera 
du moins à faire excufer mon erreur. Cette 
Table préfentera, fous le même coup d’œil, 
la plupart des analogies dont j’ai parlé , 
jointes à plufieurs autres.
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TABLE
Des similitudes qui font entre l’Eau & le 

Cryftal.

CRISTAL.
LE Cryftal purent compo- 

fé de particules similaires.

Il eft diaphane, ses pores 
font droits, les rayons folai- 
res s’y réfractent.

Le Cryftal calciné avec le 
foufre , & bien ouvert par 
la calcination, peut fe ré 
duire en flegme ; on peut 
alors le faire évaporer en 
partie : on peur par la liftil- 
lation en tirer une eau lim­
pide.

On fait des miroirs ar­
dents de réfraction avec le 
Cryftal.

Toute parcelle de Cryftal 
devenue liquide par la fusion 
s'arrondit & devient une 
petite sphere.

Le Cryftal eft incompref- 
fible , & quoiqu’il foit ho-

E A U.
L’xau pure eft pareille­

ment compofée de particules 
similaires.

L Eau eft diaphane , ses 
pores font droits, les rayons 
folaires s’y réfractent.

Par une expérience inver- 
fe, mais analogue , joignez 
du nitreà de l‘eau,quiéprou- 
ve déjà un degré de froid 
approchant de celui de la 
congélation , l’Eau le gele , 
& dans ce nouvel état elle 
reffemble au Cryftal ; elle en 
a 1 » fragilité & la réfraction.

On en fait de pareils avec 
de la glace.

L’extrême mobilité de 
l’Eau prouve que fes parti- 
cu es conftituantes doivent 
ê re rondes.

L’Eau eft incompreffible, 
une balle tirée contre l’eau,

S1
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mogene il eft roide , fragile, 
& a très-peu d’élasticité.

Le Cryftal montre des 
glaces & des nuage- dans fon 
intérieur, lorfqu'il n'eft pas 
pur.

Un choc quelconque peut 
brifer le Cryftal , foit en 
étoile, foit en têlure.

Le Cryftal affecte la figure 
pyramidale & exagone.

Le Cryftal étant froté de­
vient électrique ; étant frap 
pé par un corps dur, il don­
ne du feu.

Il faut l’addition d’un fel 
pour faire fufer du Cryftal 
réduit en poudre, le liquéfier 
& le crystallifer de nouveau 
en mafle.

Nous voyons que le Cryf- 
tal fe forme toujours dans 
l’Eau, & qu’il ne fe cryf- 
tallife que dans les lieux 
froids & humides.

par un angle , depuis vingt 
jufqu’à trente degrés, s’ap- 
platit : l’Eau même en état 
de glace n’a point d’élafti- 
cité.

La glace montre des gla­
ces & des nuages lorsqu’elle 
n’eft pas compofée d'une Eau 
pure.

La même espece de choc 
(toutes proportions égales 
entre les maffes ) fera préci- 
fément le même effet fur la 
glace.

On reconnoît cette même 
forme dans le givre & dans 
la neige.

La glace devient lumineu- 
fe , & par conféquent élec­
trique; étant frappée par un 
corps dur elle donne du feu.

Avec un fel nitreux on 
parvient promptement à 
crystallifer l’Eau en glace: 
on rend par ce froid artificiel 
la glace que l'on fait, plus 
denfe que la glace ordinaire.

Nous voyons l’Eau fe 
glacer dans une grotte de 
Franche- Comté , quelque 
chaleur qu'il y ait dans l’air 
extérieur , par l'abondance 
d'un ni:re, qui donne même 
à cette glace plus de dureté
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CR Y S T A L.

La matière vitrefcible , ou 
vitrifiée , ou crystalline, est 
la mariera la plus abondante 
de celles qui compofent le 
globe ; elle l’est au point 
que toute la matiere calcaire 
prife ensemble n’est pas à la 
matiere vitrefcible ce qu'un 
eft à quatre mille.

Le Cryftal broyé & réduit 
en poudre devient blanc & 
opaque.

Pour remettre le Cryftal 
broyé en maffe, il lui faut 
un fel & un grand degré 
d’action du feu.

Le Cryftal s’impregne d’é­
vaporations fulphureufes & 
minérales qui le colorent , 
c’eft ce qui donne la couleur 
à toutes les pierres précieu- 
fes ; il n’a pu s’imprégner 
de ces évaporations que dans 
fon premier état de liquidité, 
aucune espece de diffolvant 
ne pouvant mordre fur le

EAU.
qu'à la glace ordinaire.

L’eau est fi abondante 
qu’elle est plus que comme 
quatre mille àun, en propor­
tion avec toute la matiere 
calcinable. Cette mariere 
pure &tranfparente de l’Eau, 
ne peut être un extrait de la 
mariere calcinable & opa- 
que, il faut donc qu’elle foit 
un extrait de la matiere la 
plus abondante, la plus pure 
& la plus diaphane.

La glace broyée & réduite 
en poudre devient blanche 
& opaque.

Pour remettre la glace 
broyée en maffe , il lui faut 
d’abord le degré fuffifant de 
feu pour la rendre liquide, 
& un froid artificiel pour la 
glacer, fi celui de l’air ne fuf- 
fit pas.

L’Eau s’impregne de mê­
me d’évaporations fulphu- 
reufes & métalliques , ce 
qui leur donne différentes 
propriétés , & qui les colo­
rent felon leur nature. Il y 
a des eaux bleuâtres, qui 
confervent cette couleur 
étant dans l’état de glace ; ce 
font celles qui font chargées

s 3
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CRISTAL

Cryftal: dans fon état par- 
fait.

Le Cryftal broyé le plus 
pur, lorsqu’on le laisse deux 
ou trois ans immergé dans 
l’eau fe convertit en partie 
en argile.

Boot & plusieurs autres 
Chimiftes, font parvenus à 
changer le Cryftal en un li- 
quide.

Le Cryftal s’imprégne d’é­
vaporations fulfureufes & 
minérales qui le colorent, & 
c'eft ce qui donne la couleur 
aux pierres précieufes & 
même aux diamants.

/ E A U.

de cuivre , qui corrodent le 
1er & semblent le changer 
en cuivre.

L’Eau renfermée le même 
temps dans un bocal exacte- 
ment fermé y dépose un fé- 
diment argileux (:),& cette 
Eau pefe de moins le poids 
de cet argile , qu’on peut 
après cryftallifer très-faci- 
lement.

L’Eau qui séjourne long- 
temps dans des cavicés froi- 
des , ou s’y convertit en 
Cryftal, ou y depofe de l'ar- 
gile; cette obfervarion. dont 
a premiere partie eft inverfe 

à l’opération de Boot , lui 
eft cependant très-analogue.

L’Eau s’impregne de mê- 
me des évaporations fulfu­
reufes & métalliques qui la 
colorent , & qui lui don­
nent différentes propriétés. 
II ya même des fontaines 
chargées de foufres , au 
point de s’embrafer à l’ap­
proche de la flamme.

(1) En 1747, lorsque je commandois à Boulogne, on trouva dans 
une arriere-cave, qui n’avoir pas été connue par le Maître de la mai- 
fon , âgé de plus de 66 ans , de l'eau de Briftol très-pure & très-bon- 
ne;mais on y trouva un dépôt d'argile du poids de deux gros & de mi 
dans chaque bouteille.
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Que l’on prenne une glace de cryftal 

épaiffe de quelques lignes , qu’on faffe au­
tour un rebord qui puisse contenir l’eau , 
qu’on couvre d’eau cette glace, d’une épaif- 
feur égale à la sienne , l’un & l’autre corps 
pris enfemble paroîtront n’en faire qu’un; 
ils auront une réfraction égale & fembla- 
ble à celle du faux cryftal d’Iflande. ( 1)

Tant d’analogies frappantes m’entraînent 
à préfumer que l'eau & le cryftal font de 
même nature dans leurs particules confti- 
tuantes , & plufieurs expériences égale­
ment frappantes m’entraînent de même à 
préfumer que l’eau peut s’aterrir.

L’expérience fait voir que l’eau la plus 
pure dépofe, au bout d’un certain temps, 
un fédiment d’argile. On connoît celle de 
M. Homberg, qui, après avoir distillé cent 
fois la même eau , recueillit toujours un

(1) Je crois pouvoir appuyer encore mon opinion par la nouvelle 
expérience qu’on vient de faire. On a vu la force du feu faire éva­
porer un diamant; on a reconnu que la vapeur du diamant péne- 
tre & fe fige dans les parois des creusets dont on fe fert pour cette 
expérience : mais il n’en eft pas moins vrai que le diamant a éré 
diffous en vapeur ; il n’en eft pas moins vrai que fi cette vapeur n'é- 
toit retenue par des chapiteaux bien lutés & fermés hermétiquement, 
elle fe diffiperoit , s'éleveroit dans le vague de l’air , comme les au- 
tres évaporations aqueufes.

S$
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nouveau fédiment d’argile, qui diminuoit 
d'autant le poids & le volume de cette eau.

L’eau qui fe change en diamant, en pier- 
res précieufes , en cryftal , plus ou moins 
pur, dans les anfractuofités des roches vi- 
ves, l’eau qui entre dans la compofition 
des corps folides les plus durs, tout entraî­
ne à croire que l’eau peut s’aterrir. C'eft 
ce qui doit être arrivé , fur-tout dans les 
premiers temps de la formation du globe ; 
& une infinité de raifons trop longues à 
déduire, mais faciles à fe repréfenter, doi- 
vent faire comprendre comment la maffe 
énorme d’eau qui enveloppoit la terre dans 
les premiers temps a dû fe condenfer & s'a- 
terrir.

Nous avons fans ceffe fous les yeux des 
preuves fenfibles de la diminution des eaux. 
Si des gens peu phyficiens & de mauvai- 
fe foi ont abufé des Manufcrits de feu M, 
de Maillet , qui fut pendant vingt ans 
Conful au grand Caire ; fi l’amour du 
merveilleux ou le défir coupable que les 
hommes ont eu dans tous les temps de 
répandre le prestige & l'erreur, a fait çom-
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pofer un roman plein de fables & d’ab- 
furdités , mêlées avec des faits très-exacte­
ment obfervés , nous devons démêler ces 
vérités, des menfonges qui les avilissent, 
& nous ne devons pas en avoir moins de 
confiance pour les principales Obferva- 
tions de M. de Maillet, qui a joui toute 
fa vie avec justice de la réputation de fa- 
vant, de galant homme & d’ami de la vé­
rité. M. de Maillet étoit Lorrain , il eft 
revenu mourir dans fa patrie. Le Marquis 
de Treftondan, homme d’efprit & éclairé, 
m’a certifié avoir lu une grande partie des 
papiers de feu M. de Maillet , chez fes 
héritiers : il n’y a rien trouvé des fables 
dont quelque Romancier ignorant a rem­
pli le Telliamed ; mais il y a lu le Précis 
de ce qu’il penfoit fur la diminution des 
eaux, rangé dans un autre ordre qu’on ne 
le trouve dans un roman , que ce galant 
homme n’eût point avoué, & fon opinion 
y eft expofée & prouvée par des faits avec 
autant de force que de lumiere.

Celle de la diminution des eaux fera 
reconnue véritable par tout Auteur exaél
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& fans préjugé. Cette opinion a été em- 
braffée par MM. Celsius, Linnæus & Wal- 
lerius , tous les trois favants du premier 
ordre , & doués d’un esprit obfervateur. 
Un grand nombre de Savants du Nord la 
foutiennent & la prouvent par des faits 
beaucoup plus, propres à entraîner à la 
conviction, que ceux fur lesquels l’Évêque 
d’Abo s’appuie dans la foible critique 
qu’il a fait des Ouvrages de fes Compa­
triotes. Non-feulement cette diminution 
fe fait reconnoître fur prefque tous les ri­
vages de la mer, mais il eft plus que vrai- 
femblable que beaucoup de cantons de l’A­
mérique feptentrionale ne paroiffent fur 
les eaux que depuis un médiocre nombre 
de fiecles.

S. Louis s’embarqua à Aigues-Mortes , 
pour paffer à la Terre-Sainte : la mer en 
eft éloignée aujourd’hui. Saint-Omer, bâti 
fur les bords de la mer, en eft aujourd’hui 
diftant de fept lieues , & l’on voit une 
grande reffemblance entre les marais qui 
font entre la mer & Saint-Omer, & ceux 
qui inondent encore plufieurs cantons de
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l’Amérique. J’ai vu le port de Ravenne : 
il exifte encore prefqueen entier, tel qu’ilfut 
bâti par les Romains; on y voit encore 
quelques restes des anneaux où l’on amaroit 
les birêmes, trirèmes & autres bâtiments : 
& j’ai vu dans le tréfor de S. Vibal, Ca­
thédrale de Ravenne , des médailles & 
un bas-relief où l’on trouve la figure du 
port de cette Ville ; cependant la mer en 
eft aujourd’hui éloignée de plus de trois 
milles d’Italie. Tout le terrain depuis Ab­
beville jufqu’à l’anfe de Cayeux , a été 
gagné fur la mer par des renclôtures , à 
mefure que la mer s'eft retirée, & la mer 
eft aujourd’hui à cinq grandes lieues d’Ab­
beville. Il n’est pas douteux que ce ter­
rain très-vafte ne fut refté marécageux fans 
la culture. J’ai parcouru fouvent ce ter­
rain en 1747, & pendant les quatre ans 
que j’ai commandé en Boulonnois & fur les 
côtes de la Picardie ; j’ai vu faire des ren- 
clôtures très-confidérables à l’instar des an­
ciennes, dont on voit les reftes jufques près 
des murs d’Abbeville. Feu M. Chauvelin 
a fait gagner à la Picardie, dont il a été
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long-temps Intendant, près de quatre mille 
arpents du terrain le plus fertile , dans le 
Marquenterre. La petite paroiffe de Quent 
n’étoit qu’un miférable hameau dont le 
Curé étoit à portion congrue ; cette pa- 
roiffe eft aujourd’hui le centre d’un pays 
riche & cultivé , dont la dîme rapporte 
plus de quinze mille livres de rente à ce 
même Curé. On voit fur toutes les côtes 
de la Picardie & du Boulonnois, que la 
mer a beaucoup perdu : le port de Bou­
logne n’eft plus praticable, même dans les 
hautes marées , que pour des bâtiments de 
deux cents tonneaux. Ceux d’Ambleteufe 
& d’Audrecelles, que M. le Maréchal de 
Vauban, effaya de creufer , font abfo- 
lument comblés. Celui de Willant, que l’on 
croit être le port d’Iebium , où les Ar­
mées navales de Jules- Céfar & de Calli- 
gula fe raffemblerent pour faire un débar­
quement dans la Grande-Bretagne ; ce port 
eft defféché, & les fables s’élevant de la 
plage qu’il occupoit ont enfeveli la Ville 
presque en entier.

La diminution des eaux eft encore plus
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fenfible dans la Méditerranée; mais par- 
courons la furface de la terre , nous trou­
verons par-tout des fignes certains que les 
fleuves & les rivieres ont occupé des lits 
beaucoup plus larges que celui qu’ils oc­
cupent aujourd’hui. Souvent les plaines 
collatéralles de ces fleuves font élevées de 
douze , quinze & jufqu’à vingt pieds au- 
deffus du niveau de l’eau ; cependant , 
qu’on creufe la terre à la diftance de cent 
& deux cents toifes des bords actuels de 
cette riviere , on trouvera , à fept ou huit 
pieds de profondeur , & quelquefois à 
trois ou quatre pieds, la même efpece de 
galets , de cailloux roulés , de marbres & 
de filex qui compofent le lit de cette ri­
viere. On ne peut fe refufer à l’évidence 
jusqu’au point d’ofer nier que le lit de ce 
fleuve n’ait confidérablement diminué , & 
que le lit, qui couvroit les campagnes ad­
jacentes , ne fe foit enfoncé, de forte qu’il 
ne paroît plus être qu’une efpece d’égout 
du grand volume d’eau qu’il rouloit autre­
fois : les traces de fon ancien lit démon­
trant que le volume de fes eaux n'eft pas
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la vingtieme partie de ce qu’il devoit être 
lorfqu’il couvroit les plaines adjacentes, 
couvertes des débris de même nature que 
ceux qui couvrent fon fonds aujourd’hui. 
Combien ne trouve-t-on pas de cavernes 
fur les bords, des grandes rivieres , qui , 
quoique defféchées , portent les fignes cer­
tains qu’elles ont été des réceptacles d’eaux: 
le fonds de ces réceptacles eft toujours com- 
pofé d’un argile profonde & très-pure.

L’argile eft une des matieres les plus 
abondantes dans les premieres couches de 
la terre, & fur-tout dans les lieux bas & 
propres à raffembler les eaux.

Je ne répéterai point ici plusieurs preu­
ves convaincantes que plusieurs Auteurs 
célèbres rapportent. Les déferts affreux, fi 
admirablement peints par M. de Buffon , 
dans fon article du Chameau; ces déferts 
où l’œil cherche en vain à fe repofer fur 
un être qui participe à la vie animale ou 
végétale , portent encore le nom de mers: 
les Arabes ont reçu cette dénomination 
par tradition , & le leur confervent.

L’aterriffement des eaux eft fi peu fen-
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fible, que lacourte durée de la vie de l’hom­
me empêchera toujours le plus grand nom­
bre de l’obferver & même de le croire ; 
mais cet aterriffement fera fuffifamment 
fenfible pour un Obfervateur exact qui 
voudra s’en affurer par lui-même, qui ne 
craindra pas de faire des recherches péni­
bles , & de parcourir les lieux où il pourra 
faire des observations instructives. Il trou­
vera qu’on peut appliquer par comparai- 
fon à l'aterriffement de l’eau ce beau vers 
de Santeuil:

Ut Cufpis fic vitefluit, dum stare videtur.

Tl n'eft donc point étonnant que cette 
grande mafTe d’eau qui enveloppoit la terre 
dans les premiers temps, & qui étoit char­
gée d’une infinité de particules groffieres, 
ait commencé par dépofer des couches pro­
fondes qui ont augmenté l'épaiffeur de la 
croûte de la terre : ce dépôt a toujours été 
de moins en moins considérable , l'atmof- 
phere s’étant de plus en plus épurée. C’eft 
ce qui me porte à préfumer que l'efpece 
de mefure pour la diminution annuelle &
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féculaire des eaux de là mer, de M. de 
Maillet & de quelques Savants du Nord , 
peut être beaucoup trop forte, quoique des 
obfervations femblent avoir conftaté cette 
mefure ; car il eft fi vraisemblable que la 
mer peut regagner fur des plages éloignées 
une partie de ce qu’elle perd fur les côtes 
foumifes à nos obfervations , que je crois 
devoir m’en tenir à l’explication là plus 
fimple d’un fait que je crois certain , & 
que je renferme dans cette feule propofi- 
tion : la mafle des eaux a dû s'aterrir , 
& s’aterrit encore , parce qu’elle eft de 
nature à s’aterrir , en formant fans ceffe 
de nouveaux dépôts. Le temps ne fait rien 
contre cette proposition; je crois avoir dé­
jà prouvé , & je vais effayer de prouver 
encore, qu’il n’y a rien dans ma proposition 
qui puifle paffer pour téméraire , & qui 
puisse impliquer contradiction.

Une fuite confidérable de fiecles qui ont 
pu s’écouler avant que la superficie de la 
terre fût découverte , n’attaque en rien la 
chronologie qui fixe fon organifation, & le 
premier où ce globe devint propre à être 

habité
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habité & à nourrir les animaux qui ne peu­
vent vivre fous les eaux.

Les premiers mots du Texte facré de la 
Genèfe font : au commencement Dieu créa 
le Ciel & la Terre , l’eau couvrait la surface 
de la Terre,& l’E/prit de Dieu était porté 
fur les eaux. Les SS. Peres, en expliquant 
ce paffage ,ont dit prefque tous, que Dieu 
embraffoit la Terre par fon fouffle pour 
la rendre féconde, comme l’oifeau embrase • 
fon nid avec fes ailes. Eh pourquoi crain- 
drions-nous donc de pféfumer & de dire 
que , pendant l’intervalle de la création du 
Ciel & de la Terre , & le premier- mo- 
ment où notre globe fut propre à être ha­
bité , la grande malfe d’eau dans laquelle 
il étoit enveloppé s'aterriffoit , & que les 
matieres propres aux animaux & aux végé­
taux qui fe nourriffent fur la Terre feche 
fe préparoient à ce deflein , & même pour 
fervir à la composition des corps des au­
tres corps qui devoient fe développer dans 
les trois jours fuivantss

Il eft dit dans la Genèfe, que le Soleil 
fut formé le quatrieme jour; mais outre

Tome II. T
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les autorités que j’ai déjà alléguées , telles 
que celles de S. Athanas, S. Grégoire de 
Niffa & de S. Auguftin , fur l’interpré­
tation de l’Ouvrage des fix jours, il eft fur 
que Moïse n’a pu ni dû compter la créa­
tion du Soleil que du jour où fes rayons 
ont pu frapper la Terre découverte. Ce 
n’eft donc qu’après les trois jours méta­
phoriques, dont on ne peut apprécierquelle 
a pu être la durée, & qui peuvent avoir 
été de très-longues périodes ; c’eft de ce 
quatrieme jour feulement où la Terre, étant 
enfin découverte, fa furface fut éclairée , 
colorée & vivifiée par les rayons folaires, 
que les jours de 24 heures ont commencé.

L’Éternel, pour lequel il n’y a point de 
temps, a fans doute créé tout ensemble; 
car quelle efpece d’interprétation pourroit 
s’écarter du fens littéral de ce paffage , qui 
manet in æternum creàvit omnia fimul , fans 
s’écarter de l’idée que nous devons avoir 
de la toute - puiffance du Créatur ? Mais 
cette toute-puiffance a pu laiffer à des 
caufes fecondes , comprifes dans fa Créa­
tion, l'exécution & la fuite du Décret
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général de cette Création. Elle a pu laif- 
fer aux eaux le temps de s’aterrir & de 
former des couches fucceffives : elle a pu 
permettre que les germes créés des ani­
maux propres à vivre dans les eaux fe 
foient développés les premiers : elle a pu 
donner à la matiere le temps de fe prépa­
rer au développement & à la nourriture 
d’animaux de plus en plus parfaits dans 
leur organifation particuliere. Le plus par­
fait des Ouvrages du Créateur fut l’hom­
me, que fa bonté infinie daigna créer à 
fon image & reffemblance : auffi la narra­
tion de Moïse ne place-t-elle la création 
de l’Homme que le fixieme jour ,& comme 
la confommation de fon Ouvrage , & le 
but & la fin de cet Ouvrage.

L’idée que nous devons avoir d’un Être 
tout-puiffant & fouverainement intelligent, 
n’admet point un ordre fucceffif dans fa 
volonté : qui manet in æternum creavit omnia 
fimul. Mais la même idée peut en admet- 
tre un dans la progreffion & l’arrange­
ment des êtres créés. L’Éternel, par un acte 
simple de cette volonté, créa dans le mê-

T2
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me infant tant de millions de Soleils fem- 
blables au nôtre, & l’idée que nous de- 
vons avoir d’une pareille Puiffance doit 
nous faire croire qu’elle agit toujours par 
le moyen le plus fimple, le plus unique 
&, en un mot, par un minimum d'action. 
Il n’y auroit que l’orgueil le plus puérile 
& le plus abfurde qui pût nous conduire 
à croire que notre petit globe terreftre n’ait 
pas été compris dans l’arrangement uni- 
verfel des autres Ouvrages de Dieu, & 
que fa formation ait été diftincte de la 
formation de tant d’orbes immenfes & de 
la loi générale qui dirigea l’arrangement 
de tous les autres êtres créés au même 
inftant , décrété dans fa volonté.

Tant d’analogies , je le répete , tant de 
similitudes que j’ai rapportées entre l’Eau & 
le Cryftal, m’entraînent à croire que ces 
deux corps font de même nature ; & ce 
qui me confirme dans cette opinion, c’eft 
la proportion que je vois entre la quantité 
d’eau qui baigne encore la terre & la quan­
tité de matiere vitrefcible qui compofe, 
prefque en entier, ce même globe. ;
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Que l’on ne m'objecte point, pour me ré­

futer, la petitefle prefqu'infinie dont il faut 
que foient les globules cryftallins qui com- 
pofent une goutte d’eau, puisqu’une goutte 
d’eau peut augmenter fenfiblement 14000 
fois de volume, & puifqu’un grain de 
kermès colore fenfiblement un volume 
d’eau , auquel il eft à peine comme un 
à quatre millions, & que la matière im­
perceptible ( même avec le fecours du mi- 
crofcope ) d’un atome lumineux du phof- 
phore de Kunkel, efflue une lumiere fen- 
fible & forme une fphere de feu , d’une 
& même de deux lignes de diametre, par 
le feul effort d’une légere friction. Que 
pouvons-nous favoir des extrêmes de la di- 
vifion & de la petitefle de la matiere ? Si 
quelques expériences, bien ou mal faites, 
bien du mal obfervées & calculées, ont 
mis quelque Physicien en droit de conclure 
que l’air eft à l’eau environ comme un à 
800, quelle ténuité plus prodigieufe en­
core Newton n’a-t-il pas reconnue dans la 
matiere vive de la lumiere, puifqu’il affure 
que cette matiere vive eft 700000 fois 
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plus rare & plus élastique que l’air?

Il ne faut pas croire qu’un être devienne 
métaphysique , parce que les fens n’ont plus 
de prife fur lui ; tout être qui d’abord a 
été connu par une maffe fenfible eft tou- 
jours du reffort de la faine physique , quoi­
qu’il s’atténue presque à l’infini, & c'eft en 
partant du point où la phyfique a pu con- 
noître & faifir ce corps qu’elle peut fe for- 
mer une idée vraie des fubdivifions & des 
atténuations qui le rendent imperceptible. 
Il faut beaucoup de méditation, je l’avoue ; 
il faut du courage pour captiver fon ef- 
prit à cette contemplation : mais l’étude de 
la Nature n'eft-elle pas affez sublime, affez 
intéreffante pour mériter ce travail? Et je 
le répete, les ténebres & l’efpece d’engour- 
diffement du doute font-ils donc préféra­
bles? Ne reconnoîtra -1 - on jamais que , 
dans l’étude & le progrès des connoiffan- 
ces , il n’y a que l’amour-propre & la pa- 
reffe de l’esprit qui aient ofé donner le 
nom de fageffe au doute qui nous arrête 
& qui nous empêche de faire les plus 
grands efforts pour nous élever à la véri-
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té? Rien ne répugne à la raifon de pré­
fumer que des globules cryftallins ont pu 
être atténués dans le temps de la grande 
explofion qui élança, hors de la mafle du 
Soleil, la portion de matiere qui compofa 
les planetes ; ces atomes ont pu s’atténuer 
au point de devenir prefqu'auffi petits & 
imperceptibles que le font les atomes élé­
mentaires. Il me femble même qu’il feroit 
bien plus contraire à la raifon de regarder 
l’eau comme un élément particulier, qui fe­
roit un élément mitoyen entre la matiere 
vive & la matiere morte.

Une feule & même matiere doit être la 
bafe de toutes ces modifications. L’idée de 
l’atténuation du cryftal opérée par une vive 
explofion de la matiere vive, ne tombe- 
t-elle pas fous nos fens, lorfque nous voyons 
l’expérience de l'explofion d’une glace for­
tement électrifée,féparer, difféminer les par­
ticules de l’or, & les faire pénétrer dans 
le verre, qui n’eft perméable qu’à la lu- 
miere. Qui pourroit méconnoître que c'eft 
cette même lumiere condenfée en aigrette 
qui entraîne les particules de l’or dans les 

T 4
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porcs du verre?Cette larme batavique qu’on 
fe fait un jeu de brifer , mais dont l’effet 
a toujours embarraffé les Physiciens , au 
point que la plupart en ont donné des 
explications auffi différentes qu’obfcures ; 
cette larme batavique nous montre tout le 
pouvoir qu'une explosion, même médiocre, 
peut avoir pour brifer , féparer, broyer & 
fondre le cryftal.

Je vois, avec tous les Physiciens , que 
la larme de cryftal fondu qu’on laiffe tom- 
ber dans l’eau froide, fe refroidit d’abord 
par fes couches supérieures & renferme 
dans fon centre une portion de feu qui y 
demeure englobée. Lorfqu’on excite ce feu 
& que l’on rompt fon équilibre, en caftant 
la queue de cette larme , il fait un vio­
lent & fubit effort pour fe dégager & fe 
remettre en équilibre. Cet effort eft fi 
grand, que l’explosion qui fe fait alors en 
tous fens eft affez violente pour engourdir 
la main par une commotion. Qu’on tienne 
d’une main cette larme plongée dans un 
gobelet de cryftal plein d’eau, & qu’on 
en cafte la queue de l'autre main, l'explo-
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Lion paroît en devenir plus violente : elle 
l’eft affez pour pouffer en tous fens les par­
ticules cryftallines dures & globuleuses de 
l’eau , & ces particules brifent le gobelet 
qui les contient. Qu'on faffe cette expé­
rience dans l’obfcurité , on verra dans la 
main qui tenoit la larme au moment de 
l'explofion , & dans le gobelet, une petite 
fphere de feu très-lumineufe.

Qu’on raffemble la pouffiere cryftalline 
de cette larme, on l’écrafera fans danger 
entre fes doigts, on la réduira en une pouf­
fiere prefque impalpable. Qu’on aye la 
patience de paffer cette'pouffiere par les 
tamis de foie les plus fins , qu’on l’exa­
mine au foyer d’un excellent microfcope, 
alors on verra ces particules n’être que des 
fragments fracturés eux-mêmes dans toute 
leur étendue par des milliers de fêlures , 
& l’on concevra aifément que cette pouf- 
fiere,prefque imperceptible à l’œil, eft ce­
pendant fi prodigieufement divifée qu’il 
feroit poflible , avec le temps & la tritura­
tion , de l’atténuer plufieurs milliers de 
fois, & que les dernieres divifions que
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nous pourrions en faire feroient encore fort 
groffieres & fort éloignées de celles que 

l’explofion a fait dans un inftant de durée 
inappréciable.

Je plains ceux que ces détails pénibles 
découragent. Rien n’eft minutieux dans 
tout ce qui peut conduire à la vérité, & 
le phénomène de l’explofion de la larme 
batavique fuivi dans tous fes détails, jette 
un grand jour fur la divifion que la matie- 
re cryftalline a pu effüyer dans la grande 
explofion. Je ne vois rien qui implique con- 
tradiction à foutenir que les dernieres fub- 
divifions de la larme batavique font des 
globules ronds qui prendroient la confis- 
tance & la mobilité de l’eau , fi l’on pou­
voir réuffir à les bien divifer. Ces der­
niers détails ne parlent point aux fens , 
j’en conviens; mais il me femble qu’ils par­
lent fuffifamment à la raifon.

Quel feroit donc l’art de penfer & de 
méditer en phyfique, fi nous ne pouvions 
nous élever d’une bafe que les fens nous 
ont bien fait connoître, à la contempla­
tion de la fuite néceffaire & de la progref-
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fion d’un premier effet? L'esprit , l’intel­
ligence , l’entendement ne peuvent-ils donc 
pas juger fainement du rapport de nos fens, 
& juger, par ce que nous avons connu, de 
ce que nous pouvons connoître encore au- 
delà, par une fuite naturelle & néceffaire. 

Qu’on réfléchifle combien l’art des mi- 
crofcopes a fait éclore pour nous de vé­
rités nouvelles ! L’Anatomie foupçonnoit- 
elle dans notre fang des globules de la 
quatrième & cinqureme claffe, avant 
Læwenoëpe & Haëltfzoker ? Soupçonnions- 
nous fur la fuperficie de notre peau l’ou­
verture de 25000 vaiffeaux excrétoires 
dans l’efpace d’une ligne quarrée ? Pour­
quoi notre entendement s'arrêteroit-il pré- 
cifément où l’effet d’un instrument, fait par 
nos mains , ceffe pour nos fens , & ne peut 
plus nous faire faifir & diftinguer des fub- 
divifions nouvelles ? N’eft-ce donc pas 
avoir trop de défiance du plus beau don 
que nous avons reçu du Créateur ? Ne 
pas fe fèrvir de ce don avec courage , 
c’eft avilir le plus noble & le plus fublime 
de tous ceux qu’il nous a faits.
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11

Application des effets de l’Électricité 
aux Fermentations.

CHAPITRE VINGT- UNIEME.

ON reconnoîtra les effets de l’Éleâtricité 
dans toutes les fermentations , lorsqu’on 
aura fuffifamment obfervé combien ce Flui­
de fubtil eft répulsif à lui-même, & que la 
loi confiante de fon mouvement libre eft 
de fe remettre en équilibre.

L’acide qui brife les cellules qui renfer- 
ment le feu contenu dans les huiles, dégage 
& met ce feu en liberté ; il fe forme alors 
un foyer dans le centre de ces huiles, dont la 
plus grande maffe n’étant pas encore ébran­
lée embraffe & preffe ce foyer: alors ce feu, 
toujours répulfif à lui-même , fait de vio­
lents efforts pour fe dégager; il ébranle de 
proche en proche la maffe de ces huiles; 
il dégage le feu qu’elles contiennent : le

Chap. XXI. Application
des effets de
l'Électricité aux
Fermentations
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foyer augmente , fon mouvement s’accé- 
lere , bientôt le feu a la force d’élever des 
vapeurs de fon foyer , & bientôt une plus 
grande accélération de mouvement les en­
flamme.

Dans les fermentations froides l’inverse 
arrive: le fel ammoniac, l’huile de vitriol 
forment un coagulum froid lorfqu’ils fe 
pénetrent; ce coagulum prefl'e les cellu­
les qui renferment le feu élémentaire que 
ces matières contiennent ; cette preffion 
dégage ce feu & l’exprime de ces matieres, 
comme la preffion exprime l’eau d’une 
éponge: le feu dégagé s’éleve avec bruit, 
il agite la partie qui n’eft pas encore coa­
gulée , il forme une ébullition qui éleve 
quelques vapeurs légeres ; il acheve lui- 
même de s’élever , & il abandonne cette 
mafle.

Ce qui le prouve , c'eft le froid excef- 
fif de cette mafle qui fe coagule, & qui 
fait descendre en deux fecondes de trente- 
deux degrés la liqueur d’un thermometre 
qu’on y plonge. Ce qui-le prouve encore, 
c’eft la rapidité avec laquelle on voit mon
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ter la liqueur d’un fécond thermometre 
dont on place l’ampoule au-deffus de l'éva- 
poration..

On reconnoît dans l’une & dans l’autre 
de ces fermentations l'action du feu pur 
& élémentaire , qui n’excite la fenfation , 
que nousnommons chaleur, que par l'accé- 
lération de mouvement qu’il donne à des 
particules de matiere morte , qu’il agite en 
tous fens , qu’il brife, qu’il fépare, qu’il 
éleve & qu’il entraîne par une force qui 
devient jailliffante , dès que ce feu a celle 
de fe remettre en liberté.

C’eft ici le moment de parler de ce fer- 
ment précieux & vivifiant, imaginé par 
un grand nombre de Philosophes anciens, 
& dont la brillante chimere a été renou- 
vellée prefque de nos jours par M. Co- 
lone , Chevalier Romain, homme de beau­
coup d’efprit & d’une érudition profon- 
de. (i)

(i) J’ai connu M. Colone dans ma jeunefle : il étoit plein 
d’efprit & de feu à quatre-vingt-deux ans ; il étoit petit & 
mince de nature , mais nerveux. Un efprit agréable & très- 
éclairé le rendoit cher à fes amis & le faifoit rechercher par 
la meilleure compagnie comme un des hommes les plus aima­
bles du temps. Il fe promettoit les jours de Nestor , s’il pouvoir ,
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Il donne à entendre, dans plusieurs de 

ses Ouvrages, qu’il exifte dans la Nature 
un ferment univerfel , qui fe varie & fe 
modifie felon la nature des différentes maf- 
fes de matiere.

Il dit que ce ferment forme une sphere 
d'activité , & l’étend de proche en proche 
dans les maffes, dont il met les particules 
conftituantes dans une telle agitation, que 
cette fermentation intérieure finit par les 
affimiler à fa propre nature, pourvu que 
ces maffes ne contiennent pas des parties 
diffemblables les unes des autres.

La vive & fertile imagination de M. 
Colone lui fait encore préfenter une idée 
analogue à celle dont je viens de faire l'expo- 
fition. Il rejette , avec raifon , ce que les

difoit-il , éviter un accident funefte dont un adepte l’avoit me- 
nacé dès fon enfance. Il périt, avec un ami de son âge, n’ayant 
pas été fecouru à temps, dans le moment où le feu prit à leurs 
chambres qui fe communiquoient. On a de lui une Histoire 
Naturelle de trois volumes in-12 : elle eft , comme celle de Pline, 
mêlée de quelques fables ; mais elle eft pleine de grandes 
vues , tout y respire l’homme de génie & l’esprit observateur 
en grand. J’aime à rendre cet hommage à M. Colone , quoique 
je fois obligé par mes principes de réfuter une de ses opinions 
favorites. Je lui étois très-attaché , il fut un de ceux qui daigna 
éclairer mon enfance.
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Cartésiens difent fur la formation première 
des germes ; il rejette de même les homéo- 
méries d’Anaxagore , fur l’attraction des 
particules similaires & figurées, qui cher­
chent à fe joindre enfemble. Il effaie de 
faire voir de l’absurdité dans le fyftême 
des germes préexistants renfermés l’un dans 
l’autre dans le premier individu organisé. 
Il en vient enfin à faire entrevoir qu’une 
matiere vive & organique eft répandue 
dans la Nature, toujours prête à compofer 
& à former de nouveaux corps, & ayant 
en elle l’intelligence de la forme qu’elle 
leur donne. Il s’appuie du sentiment 
d'Harvée, & il finit par donner à cette 
matiere vive & intelligente toutes les 
propriétés que quelques Anciens donnoient 
à cette efpece d’efprit recteur , qu'ils nom- 
moient panfpermie , comme étant le prin- 
cipe de toute génération.

Nous ne fommes point affez éclairés, 
nous n’avons pas encore affez fondé la pro­
fondeur des fecrets de la Nature , pour 
ofer nier qu’un ferment, tel que celui de 
M. Colone , puifle exister. J’ai connu de 

grands
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grands Chimiftes , gens très-fenfés , qui 
n’en nioient pas la poffibilité. Je me fou- 
viens d’avoir oui dire à feu M. Chirac , 
qu’il étoit poflible d’extraire des métaux 
un foufre principe , & de le condenfer. 
Dom Pernetti eft fi persuadé que la Phi- 
lofophie Hermétique a des fondements fo- 
lides, qu’il attribue toutes les Mythologies 
phéniciennes & égyptiennes à des fymboles, 
à des allégories , fous lesquelles Hermes & 
les premiers adeptes ont voilé l’art par le- 
quel on peut extraire & digérer le foufre 
& le mercure principe.

Feu M. Caftes , premier Médecin du 
Roi de Pologne , & grand Chimifte , m’a 
dit que non-feulement il étoit persuadé 
de la poffibilité de ce qu'on nomme le 
grand œuvre ; mais de plus, il m’a protesté 
qu’ayant un jour parlé avec beaucoup de 
force contre la Philofophie Hermétique , 
dans une thefe à laquelle il préfidoit, on 
lui jetta le matin fuivant, par une fenêtre 
de fon cabinet, un petit paquet, dans le­
quel il trouva d’abord un billet avec ces 
mots écrits en grec , & dont voici la tra-

E A V
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duction : ne compromettez plus votre répu­
tation ; travailler , priez Dieu qu’il vous 
éclaire. EJayez. Il trouva fous ce billet 
un papier qui contenoit environ dix grains 
d’une poudre rougeâtre & talqueufe. Mal­
gré toute la prévention qu’il avoit , m’a- 
t-il dit, contre l’existence d’une poudre de 
projection , il fit fondre un chandelier de 
cuivre , qui pefoit environ vingt onces , 
& lorfque le cuivre fut bien liquéfié dans 
un creufet profond, il y jetta les dix grains 
de poudre , qui exciterent d’abord une 
ébullition violente. La matiere s’enfla juf- 
qu’au point de fe répandre en écume. 
Cette ébullition fe calma par degrés & jetta 
pendant environ une demi- heure des va­
peurs verdâtres, très-fétides. Sur la fin les 
vapeurs devinrent plus rares , & leur cou­
leur devint d’un pourpre clair. Lorfque la 
matiere fut abfolument calme, M. Caftes 
la coula dans un autre creufet, & fut très- 
étonné d’y trouver fix onces & demie de 
l’or le plus pur. Voilà ce qui m’a été cer­
tifié par un homme très-eftimable , & l’un 
des plusfavants hommes de l’Europe. Il n'a-
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voit nul intérêt à me tromper , & lui- 
même ignoroit absolument le comment & la Y 
caufe du fait qui s’étoit paffé fous fes yeux.

Il feroit peut-être poffible en effet à l’art 
de la Chimie d’extraire un acide fulphu- 
reux affez épuré pour ouvrir des métaux 
greffiers & impurs jufques dans leurs par­
ticules intégrantes, pour broyer ces parti­
cules & les atténuer au point de lés ren­
dre propres à former des maffes plus 
denfes que la premiere On peut imaginer 
de leur rendre un phlogiftique fuffifant 
pour les envelopper & les lier, en les ren- 
dant fusibles. C’eft cette idée vraifembla- 
blement qui féduifit l’habile Chimiste 
Brandt, lorfqu’il chercha ce ferment & 
cet acide épuré dans les foufres de l’urine ; 
mais il ne réussit qu’à trouver le beau phof- 
phore lumineux dont il fut l’inventeur : & 
le fecret de ce phosphore eût été perdu 
par fon silence & par fa mort, fi Kunkel, 
prévenu que Brandt avoit travaillé long­
temps fur les foufres de l’urine, n’avoir re­
trouvé ce phosphore , & n’en avoit com­
muniqué le procédé.

4 >
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La Chimie feule peut nous éclairer & 

nous apprendre jusqu’où l’art peut porter 
l’épuration d’un acide , & s’il eft poffible 
en effet de rendre cet acide propre à la 
conftitution d’une nouvelle matiere plus 
denfe & plus noble que celle que cet acide 
aura ouverte ; mais il eft bien vraifembla- 
ble qu’un acide épuré à ce point feroit 
trop volatil pour pouvoir fe concentrer : 
un foufre auffi fubtil, auffi exalté, ne fe­
roit prefque plus que du feu. Ce font ces 
réflexions qui ont conduit plusieurs Au­
teurs à préfumer que la matiere de l’or eft 
élaborée par les rayons folaires ; & l’on 
voit par cette fuppofition que celles mê­
me qui ne font fondées que fur une pro­
babilité, rentrent dans la chaîne des faits qui 
me paroiffent ne pouvoir être opérés que 
par la matiere vive.

Quant à cette matiere vive & intelli­
gente que M. Colone fait entrevoir com­
me étant répandue dans l’Univers , il a 
tiré cette idée d’Anaximenes , de Timée 
de Locres , d’Ariftote & de Platon même. 
Ces Philosophes regardoient leur éther ,
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qu’ils n’ont jamais bien connu ni pu con- 
noître , comme étant gros de formes (ce 
font leurs expreflions ), & produifant fans 
ceffe les chofes fenfibles & corporelles , 
qui paroiffent & difparoiffent tour à tour, 
qui font toujours changeantes & en mou­
vement. Idée plus brillante que folide , 
& que quelques autres Philofophes ont 
fubtilifée jufqu’à dire que tous les corps 
font fi peu permanents qu’on ne peut pas 
dire qu’ils aient une exiftence réelle.

C’eft d’après cette opinion que le Doc­
teur Berckley, Évêque de Cloïne, a re- 
nouvellé la prétendue doctrine des Idéa- 
liftes. M. Colone n’a pas été fi loin que 
le favant & trop fubtil Berckley; mais il 
donne à entendre par fon efpece de panf- 
permie qu’il y a une propriété fecrete ré­
pandue dans une matiere vive & tenue , 
& que cette matiere vive eft non-feulement 
propre à raffembler la matiere morte en 
maffes , mais encore à lui imprimer des 
formes régulieres.

Rien dans la Nature ne peut fervir à 
prouver une opinion auffi étrange: on voit

V3
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dans tous les êtres respirants & dans les 
végétaux, un ordre fucceffif de génération, 
L’organifme d’un être quelconque eft le 
flambeau qui nous éclaire, & le caractere 
décifif qui doit nous éclairer fur la nature 
de cet être : l’organisme eft l’empreinte de 
la main d’un Ouvrier ; l’organifme eft le 
fceau divin & immuable que le Créateur 
a mis à tous les êtres refpirants ou végé­
tants. Il n’eft aucun germe de plante ni 
d'infecte, tel imperceptible qu’il puiffe être, 
qui n’ait une origine femblable à celle de 
tous les autres individus, Quelque lon­
gueur de temps , quelques circonstances 
fingulieres qui foient néceffaires pour faire 
éclore un germe, ces germes ne font ni 
préexiftants , ni l’effet d’une matiere qui, 
quoique vive & agiffant fans ceffe , eft ab- 
folument privée de toute intelligence. Si 
ces germes fe trouvent élevés dans le vague 
de l’air , c’eft qu’ils y ont été entraînés 
par les vents ; s’ils font répandus dans les 
premieres couches de la terre , ils ne s’y 
trouvent que par un dépôt.

La matiere morte eft inerte & fans forme
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organique, la matiere vive un million de fois 
plus tenue que la plus petite molécule de 
matiere morte , que le meilleur microscope 
puisse nous faire appercevoir. Cette matiere 
vive ne peut avoir d’autre forme que celle 
de fes particules élémentaires , & tout nous 
porte à croire que ces particules font de 
petites fpheres d'activité répulsives les unes 
aux autres.

Cependant , quoique M. Colone fe 
foit trompé dans fon Explication des effets 
de la matiere vive, avec plufieurs Philo- 
fophes anciens, il ne s’eft point trompé 
de même lorfqu’il a cru reconnoître dans 
la matiere ( prife en général ) 

épurée
une portion 
, plus pro-de cette matiere plus

pre qu’une autre à la compofition des êtres 
refpirants & végétants. Et en effet, le mi- 
crofcope nous fait voir dans le réfidu de 
tous les corps qui ont refpiré ou végété , 
des molécules qui ont une efpece de vie, 
& qui paroiffent être indestructibles: l’ac­
tion du feu , ni celle des acides les plus 
violents, ne peut les faire difparoître en en- 
tier, Si l'on en captive l’évaporation dans

V 4
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un vaisseau fermé hermétiquement , une 
goutte d’eau fuffit pour les faire reparoître : 
c'eft même ce qui me porte à préfumer que 
lorfque l'Efprit de Dieu étoit porté fur les 
eaux j &, felon l’opinion des SS. Peres ,les 
préparoit à la fécondité , il a pu permet­
tre que la premiere portion du globe qui 
fut habitable, fut dès-lors peuplée descorps 
marins qui peuvent vivre dans les eaux. La 
prodigieufe quantité de poisons , d’ani­
maux & d'infectes marins dont les eaux 
furent alors peuplées, produifit la quantité 
prodigieufe de molécules organiques dont 
la terre, les eaux & l'atmofphere refterent 
imprégnées lorfque Dieu permit que la terre 
fe découvrit; & lorfque les rayons folaires 
commencèrent à frapper fa furface feche , 
& à exciter la force jailliffante de fon Élec­
tricité , ces molécules organiques fe trou- 
verent toutes préparées pour entrer dans la 
compofition du corps des autres animaux 
plus parfaits : mais ces mêmes molécules 
ne font dignes du nom d’organiques que 
parce qu’elles font un réfidu des corps qui 
avoient été précédemment créés & orga-
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nifés, & parce qu’elles pourront fans celle 
servir de nouveau à la composition des 
corps fubféquents. Mais encore , quoique 
ces molécules .confervent une apparence 
de vie après la décomposition des indivi­
dus ; ces molécules, dis-je , ne pourront 
jamais former d’elles-mêmes des agrégats 
organiques: ils ne compoferont jamais un 
germe nouveau ; ce ne font que des parti­
cules difféminés , ce ne font que des ma­
tériaux qui ne peuvent fe raffembler d'eux- 
mêmes. Leur affemblage organique, fous 
une forme quelconque , dépend donc d’une 
formation , d’une organifation premiere , 
laquelle fe renouvelle fans ceffe par l’ordre 
fucceffif & la loi de la génération com­
mune à tous les êtres respirants & végé- 
tants.

Tout ramene donc à une premiere for­
me organique néceflaire ; or, toute forme 
confiante & fucceffive entraîne invincible­
ment l’idée d’un formateur , & tout amene 
invinciblement de même à reconnoître l’Ê­
tre Suprême , qui feul a pu imprimer cette 
premiere forme.
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Cette efpece de panspermie de M. Co- 

lone, cette matière active à laquelle il ac­
corde une forte d’intelligence, n'eft donc 
qu’une idée très-confufe, très-incomplete , 
telle qu’il l’explique dans fes Ouvrages.

Le Docteur Baumaan raifonne mieux 
dans fa prétendue thefe d'Erlang ; mais 
cette intelligence obtufe qu’il ‘accorde à la 
matiere ne peut jamais être prouvée par 
un feul fait qui la faffe connoître & ap­
précier, & ce que je viens de dire peut 
fervir également à réfuter les propositions 
contenues dans cette thefe. M. Colone, qui 
n’a pu avoir connoiffance de cette thefe, 
fut féduit , fans doute, par l’autorité de 
quelques Philofophes Pythagoriciens, qui 
s'écarterent beaucoup de la fuite des prin- 
cipes du chef de leur Secte : il fut féduit 
même par l’autorité du divin Platon , qui 
s’eft affez fouvent écarté de même des 
principes lumineux qu’il avoit reçus de 
Socrate.

Le Ciel & l’air ne font point gros Je 
formes , comme Platon & quelques Méta- 
physiciens fubtils oferent l’avançer : l'air
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& la terre ne font point remplis de ger- 
mes préexistants , comme M. Colone & 
quelques autres font préfumer qu’ils le 
penfent. Lorsque l’air & la terre contiennent 
des germes effectifs , ces germes font l'ou- 
vrage de la génération. Les molécules or­
ganiques, quoiqu’elles nous paroiffent indef- 
tructibles, ne peuvent former d’elles-mêmes 
des agrégats organifés ; elles ne font que 
paffives à la matiere vive qui meut le monde 
fenfible. Cette matiere vive eft également 
paffive à la force qu'exerce la fource de 
fon mouvement, & la fource de ce mou­
vement fut elle-même paffive dans le pre­
mier temps du Décret divin qui créa l'U- 
nivers, à la puiffance du Dieu qui la fit 
naître 2 qui lui imprima fa premiere 
action , & qui la deftina à fe propager 
pour accomplir & foutenir fon Ouvrage, 
par l'acte le plus fimple de fa volonté, & 
par l’unité d'action la plus petite qui fut 
néceffaire.

Toute efpece de fermentation peut donc 
changer des maffes de leur nature préfente 
& de leur mode actuel, jufqu'à un certain
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point, & jufqu’à recomposer cette maffe 
& lui donner un mode différent; mais nulle 
efpece de fermentation ne pourra produire 
un être refpirant ou végétant. La Nature, 
ce mot fi mal défini, par l’abus qu’on fait 
des différentes acceptions dans lefquelles 
on s’en fert ; la Nature , dis-je , aura beau 
l'effayer, il n’y a nulle combinaifon algé­
brique , nulle férie arithmétique qui puifle 
établir une probabilité contraire aux loix 
invariables de l’organifme, & le ferment, 
la panfpermie des Anciens, & l’intelligence 
obtufe qu’on veut accorder gratuitement 
à la matiere , ne font que des êtres mal 
définis , ou plutôt ce ne font que des 
fantômes que le flambeau de l’expérience 
& le jour pur de la vérité anéantiront 
pour tout esprit fage & véritablement 
éclairé.

Le Philosophe Arictipe fut jetté par une 
tempête fur les bords d’une ifle qui paroif- 
foit déferte ; en defcendant fur le rivage 
il apperçut quelques figures de Géométrie 
tracées fur le fable. Ah , s’écria-t-il ! je 
vois les traces d’un homme : que tout Phi
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lofophe, vraiment digne de ce nom, recon- 
noiffe donc le Créateur & le Formateur 
de l’Univers, dans tous les traits distincts 
de l'organifme !

Dans toutes les fermentations chaudes 
ou froides , l'Électricité ,le feu élémentaire 
fe feront toujours reconnoître : dans la fer­
mentation chaude , elle fe raffemble au 
centre en foyer d'activité ; dans la froide, 
elle s’échappe en aigrette & produit un fi- 
flement.

Ce font ces deux fermentations qui font 
Caufe ou des vents froids qui s’élevent des 
montagnes , ou des éruptions qui fe font à 
leurs fommets , ou aux pointes des grandes 
boffes de leur chaîne. Ces fermentations 
durent être terribles lorfque les dernieres 
couches de la terre fe formerent, & pen­
dant la condenfation de l’atmofphere ; car 
les premieres couches durent fe refroidir 
avant celles qui étoient à cinq ou fix cents 
toifes de profondeur, & l'action du feu, 
contrainte par les couches intermédiaires , 
dut être affez violente dans de certains 
points, & fur-tout fous l’équateur, pour
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faire féntir fon effet dans toutes les autres 
couches supérieures. C’eft dans les chaînes 
de montagnes fur -toitt que fon effet dut 
être le plus violent, le feu dont l’Électri- 
cité eft la véritable ame motrice, s’élevant 
toujours en plus grande abondance de l’ex- 
trêmité des pointes : c'eft pourquoi nous 
ne voyons pas une feule chaîne de mon­
tagnes qui ne porte des marques certaines 
qu’elle a eu un très-grand nombre de vol­
cans.

C’eft ce même feu qui, en foulevant 
les couches supérieures, s’eft ouvertdes rou- 
tes, a formé d'immenfes cavernes & à fen­
du ces couches par des fentes perpendi­
culaires. Une partie de ce même feu s’y 
conferve encore par l’aliment qu’il trouve 
dans ces couches, foit en foufres ; bitu­
mes, pyrites ou charbons de terre : & 
lorfqu’après des pluies abondantes les eaux 
viennent à tomber dans ces goufres de feu, 
elles y font raréfiées en vapeur au point 
de foulever ces couches , & de les ébran- 
1er dans une très-grande étendue. Les der­
niers dépôts furent prefque tous d’argile ,
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& tout me fait préfumer que l’argile eft la 
partie la plus groffiere & la plus pefante 
des globules cryftallins , dont la partie la 
plus tenue compofa le liquide de l’eau* 
La chaleur des couches intérieures deffécha 
les supérieures & les fit fendre dans la di- 
rection du rayon qui répondoit au noyau 
du globe, & c’est l’origine des fentes per­
pendiculaires qui traverfent les couches 
fupérieures qui ont été formées par les dé­
pôts fucceffi fs. On reconnolt dans ces fentes 
l'effet du rayon d’une fphere d'activité qui 
les a fait jaillir , & qui les fait encore 
jaillir en tous fens.

Le noyau du globe renfermé par une 
croûte très-épaifle n’a pas dû fe refroidir , 
& n’a pas dû perdre l'Électricité acquife 
dansle premier moment. La cavité immenfe 
qui doit être entre ce noyau & la croûte 
de la terre , doit être pleine de ce feu 
électrique & élémentaire : voilà quel peut 
être ce feu central que quelques Philofo- 
phes ont imaginé , qu’ils ont cru fembla- 
ble au feu ordinaire d’embrafement , & 
dont le Pere Kirker n’a pas héfité à nous 
donner des cartes.
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Le globe de la terre s’étant élevé fous 

l’équateur, & par conféquent s’étant abaif- 
fé vers les poles, il eft vraifemblable que 
la croûte de la terre eft moins épaiffe vers 
les poles , & que l'Électricité intérieure ef- 
flue fous les poles en plus grande abon­
dance que de toute autre partie de la croû­
te ; & ce qui peut le prouver , c’eft le 
torrent de fluide magnétique & électrique 
qui paroit émaner des poles. On reconnoît 
ce torrent magnétique à l’inclinaifon de 
l’aiguille , & au trouble de cette même ai­
guille , lorfqu’on approche du pole Nord. 
Des Navigateurs Hollandois ont rapporté 
que les aiguilles de leurs compas marins 
avoient tourné fur leur pivot,ou s’étoient 
fubitement arrêtées & fixées , fans aucune 
direction déterminée , lorfqu’ils s’étoient 
approchés à environ un ou deux degrés 
du pole. Ce qui paroît le prouver encore, 
ce font les Aurores boréales, prefque per­
pétuelles, ces feux, ces aigrettes verge­
tées que nos Académiciens , qui ont paffé 
un hiver fous le cercle polaire, ont vu s’é­
lever toutes les nuits du pole.

Cette
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Cette Électricité acquise dèsles premiers 

temps , a toujours été entretenue par 1É- 
lectricité folaire ; & cela doit être, puif- 
qu’à la distance de soixante mille lieues, le 
globe de la terre commence à attirer (en ap­
parence) les rayons folaires,& à les faire rap­
procher du parallélisme, ce qui en procure 
une bien plus grande affluence au globe de 
la terre , que fi ces rayons étoient restés 
divergents. Tout ce que j’ai dit jusqu’ici 
explique bien, naturellement quel eft le mé- 
chanifme & la caufe de ce que nous nom­
mons attraction; cette attraction apparente 
naît de la tendance du Fluide électrique à 
l'équilibre , & cet effet répond exactement 
à l’expérience décisive qui fait voir qu’un 
corps foiblement électrisé paroît attirer 
l’atmofphere d’un corps "plus fortement 
électrisé , duquel l'Électricité efflue pour 
fe remettre en équilibre avec celle du corps 
qui en a le moins.

Les cônes des rayons folaires qui tom­
bent fur la terre étant devenus bien moins 
divergents fur un de fes hémisphères , les 
cônes latéraux des rayons folaires , qui 

Tome II, X
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paffent bien au-delà de la terre , divergent 
bien plus qu’eux ,&font compofés de rayons 
beaucoup plus rares, ce qui fait que l'ef- 
pace où la terre décrit fon orbite en est 
bien moins réfiftant qu’il ne le feroit fi les 
rayons folaires s’étendoient en tous sens 
avec uniformité ; & il eft bien vraifembla- 
ble que c’est auffi la plus grande densité 
des rayons folaires qui frappent la terre, 
eu égard & en comparaifon aux rayons 
latéraux , qui ne la touchent point, qui la 
dépaflent , & qui ont bien moins de den- 
fité ; que c’eft, dis-je , cette preflion qui 
caufe l’inclinaifon de l’axe de la terre & 
l’angle que l’écliptique fait avec l’équa­
teur .

Certainement la terre, en décrivant la 
ligne de fon orbite dans un efpace très- 
peu réfiftant, eft preffée par les rayons fo­
laires, & elle réfifte à cette preflion , non- 
feulement par fon inertie , mais auffi par 
l’atmosphère électrique qu’elle a; & c’eft 
cette atmofphere dont le plus ou le moins 
de force & d’étendue la tient en différents 
temps plus ou moins éloignée du soleil.
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preffion réciproque eft peut-être 

ïà raifon de l’inclinaison de fon axe, de 
même que le mât d’un vaiffeau s’incline Iorf- 
que lé vent preffe les voiles d’un côté ou 
d’un autre; Quand un vaifleau eft bien conf- 
truit, bien mâté & bien lefté , il eft parfai­
tement droit fur fa quille , lorsque la mer 
eft absolument calme ; mais dès que ce vaif­
feau vogue, même par un temps très-modé­
ré , fi le vent n'eft pas absolument arriere, 
il fait incliner le vaiffeau fur l’un de ses 
côtés, en proportion de la force avec la­
quelle il preffe fur les voiles & fur le corps 
du vaiffeau, & en proportion de l'inertie 
totale de toutes les pieces du vaiffeau pri- 
fes enfemble.

Les rayons folaires par leur preffion peu­
vent , non - feulement incliner l’axe de la 
terre, mais, au moyen de la réfiftance ré­
ciproque des deux âtmbfpheres électriques ; 
cette preffion doit entretenir la rotation de 
la terre : les rayons folaires qui ont ceflé 
de diverger & qui fe font rapprochés du 
parallélifme à 60000 lieues de diftance de 
la terre, n'embraffant pas exactement l'hé-

X 2
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misphere éclairé de la terre, & l’axe de leur 
colonne lumineuse formant un angle de 
2.2 à 2.3 degrés avec celui de la terre. Ainfi 
la preflion réciproque des deux atmosphe- 
res folaire & terreftre, force la terre à pré- 
fenter à chaque temps un nouveau méri­
dien à la colonne des rayons folaires. Cette 
force de preflion, tou jours entretenue dans 
le même état, par l’équilibre général qui 
s'eft établi dans la grande atmosphère cé- 
lefte ; cette même force de preflion, dis-je, 
entretient en même-temps, par fa force vive, 
la force de projectile que la matiere du 
globe a reçu dans fon premier élancement, 
par une tengente du globe du foleil.

Ce n'eft pas qu’il n’y ait des variations 
dans le cours d’une révolution annuelle par 
le plus ou moins d'Électricité que la terre 
perd & racquiert tour à tour ; auffi l’on a 
des démonitrations que le globe de la terre 
a fon périhélie & fon aphélie, & quefon 
orbite eft plus ou moins elliptique. M. de 
la Lande a même démontré que cette orbite 
n’eft jamais réguliere , & qu’elle a la figure 
d’une hélice dont la révolution annuelle de
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la terre forme un peu plutôt qu’une orbite 
régulier ; & c’eft ce qui occafionne , fans 
doute, la préceffion des équinoxes & l’an­
ticipation de cinquante secondes par an , 
qu’on obferve pour le point d'interfection 
de l’écliptique avec l’équateur.

On peut conclure de tout ce que je viens 
de dire , que tout le méchanifme par le­
quel le globe décrit fon orbite ou un peu 
d’hélice, à différentes diftances du foleil, eft 
une vraie gravitation, dans laquelle deux 
forces vives, dont chacune a un centre d’ac­
tivité , fe balancent réciproquement. L’on 
voit, de plus , que ce méchanifme répond 
exactement aux effets que Newton a fi bien 
connus, qu’il a fi favamment calculés, & 
qu’il a nommés gravitation. Ainsi , loin de 
m’écarter de la doctrine de ce grand homme, 
je n’ai fait qu’effayer à trouver quel eft le 
méchanifme des effets, dont les mots attrac­
tion , gravitation n’expliquent point affez 
la caufe pour ne pas laiffer beaucoup à dé­
lirer & à chercher fur la notion positive 
qu’ils doivent imprimer dans notre enten­
dement.

X 3
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Je n’ai fait en cela,je le répete, que ceque 

Newton lui-même a confeillé de faireà ceux 
qui travailleroient après lui. Je peux me 
tromper , fans doute ; mais il me femble 
que les expériences, de l'Électricité , con- 
fidérée en grand , répandent un nouveau 
jour fur tout le méchanifme de la Nature. 
Nous avons faifi, affujetti p refque le Fluide 
le plus fubtil & le plus actif qui foit dans 
la nature : c’eft un fil pour la Physique 
générale, elle ne doit jamais l'abandonner.
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Application des effets de l’Électricité 
aux Flux & Reflux de la mer, & 
aux vents périodiques & irréguliers,

CHAPITRE VINGT- DEUXIEME,

APRès avoir effayé d’appliquer à la plus 
grande partie des effets & des mouvements 
que nous pouvons obferver , les principes 
que je crois reconnoître dans la force ac- 
tive que nous montre l'Électricité, il ne 
me refte plus à parler que du flux & 
reflux de la mer & des vents périodiques; 
mais, ne prétendant pas faire un Traité de 
Physique générale & complété , & ne fai- 
fant que chercher , effayer fl les princi- 
pes que je lie avec des faits pourront ex­
pliquer ces faits d’une maniere affez Am­
ple & affez lumineufe pour porter un nou­
veau jour dans la Physique générale. On 
ne doit regarder chaque article que je 
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Chap. XXII. Effets de
l'Électricité sur le Flux
& le Reflux, & sur les
Vents constants, les
Vents périodiques &
les Vents casuels &
accidentels
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traite , que comme l’abrégé de ce que 
j'aurois à dire fi je traitois chacun de ces 
articles en particulier. J’en ai trop dit, je 
le répete, pour ceux qui ne liront cet Efflai 
que comme un fyftême, dont le nom feul 
eft proscrit d’avance dans leur esprit; mais 
j’en ai dit affez pour ceux qui auront bien 
voulu me fuivre , & qui auront fu pré­
voir combien les principes que j’établis 
font féconds & font propres à simplifier 
l’étude de la Physique , étude qui me pa- 
roît être celle de toutes qui est la plus 
utile à l’homme ,en ce qu’elle le défend des 
erreurs populaires , qu'elle éclaire toutes 
ses vues , tous fes pas, qu'elle lui fait voir 
la Nature en grand & dans fes plus petits 
détails, & qu’elle le rappelle fans ceffe 
à la connoiffance & à l’amour du Créateur 
par la contemplation de fes Ouvrages : 
étude, en un mot, qui me paroît être de 
la première néceffité pour un être penfant,

De tous les temps les Philofophes fe 
font accordés pour donner à la Lune une 
grande influence fur les marées. Ariftote 
eft le premier qui ait ofé esfayer à le prou-
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ver; mais les deux Philofophes qui font 
entrés dans les plus grands détails fur les 
effets que la Lune peut caufer fur la furface 
des mers & fur la maffe de leurs eaux, font 
Defcartes & Newton.

Defcartes croit que la preffion du tour- 
billon de la Lune, quand cette planete eft 
dans fes figyfies , donne une fecouffe au 
tourbillon de la terre par la preffion du 
fien. Newton attribue les marées à l’attrac­
tion du globe de la Lune.

Ce qu’on doit commencer par conclure 
de plus raifonnable, d’après les opinions 
des anciens & des modernes Philofophes, 
c’eft qu’en effet le paffage de la Lune au 
Méridien influe certainement fur la hau­
teur & fur l’heure des marées , puifque les 
marées fuivent prefque exactement l’heure 
correfpondante à la marche de la Lune , & 
puifque les marées augmentent régulière­
ment à mefure que la Lune approche de fes 
figyfies , & qu’elles diminuent à mefure 
que cette planete approche de fes quadra­
tures. Le flux retarde toujours de quarante- 
huit minutes, & cela doit être , puifque la
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marche de la Lune retarde tous les jours du 
même-temps

Il faut d’abord obferver que le Soleil & 
la Lune ont leur cours apparent entre les 
deux Tropiques , & les plus hautes marées 
de l’année font toujours lorfque le Soleil eft 
en conjonction avec la Lune. Mais ce que 
nous enflions peut-être ignoré toujours fans 
Newton , c'eft que ce que nous prenons, 
réverfiblement à nous & à l’état de la mer, 
dans fes mouvements fur nos côtes , pour 
être le flux, eft au contraire un reflux vé­
ritable réverfiblement à la maffe totale des 
eaux de la mer , puifque la mer ne s’éleve 
fur nos côtes que lorsqu’elle redefcend de 
l'élévation où fes eaux fe font portées en­
tre les Tropiques, & que lorfque nous avons 
le reflux, c’eft lorfque les eaux de la mer 
fe retirent peu à peu de fes bords pour 
s’élever en différents points pris tour à 
tour entre les Tropiques,

Je n’entrerai point dans une longue dif- 
cuffion fur tous ces faits, qui font fuffifam- 
ment connus , & par les détails multi­
pliés qu’on en trouve dans tous les livres
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de phyfique , & par toutes les obferva- 
tions partiçulieres que ceux qui ont navi­
gué , ou ceux qui habitent les bords de la 
nier , ont été à portée de faire.

Mon unique but étant de lier d’une fa- 
çon finiple & frappante ce phénomene à 
ceux dont j’ai parlé, je dis qu’il eft très- 
probable que ce phénomene dépend de la 
force vive & jaillissante de l'Électricité & 
de l’équilibre, qui fe renouvelle & fe réta- 
blit fans ceffe entre tous ces corps céleftes.

La Lune étant bien moins électrique que 
la terre, elle doit l’attirer felon fon volume 
& fa mafle, & la terre doit l’attirer de mê­
me; mais cette attraction apparente a pour 
caufe un véritable méchanifme , puifque 
cette attraction a pour moteur une force 
vive. La terre étant bien plus éleétrique que 
la Lune, elle doit lui envoyer une plus 
grande abondance d'Électricité lorsqu’elle 
eft dans fes figyfies que lorsqu’elle eft dans 
ses quadratures.

La Lune éprouve encore dans le cours 
d’une année une feconde variation égale­
ment reconnue , & fon orbite s’étend de
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plus en plus, à mefure que la terre fe rap­
proche le plus du Soleil : ce qui doit être, 
puifque la force jailliffante de l’Électricité 
terreftre augmente à mefure que notre globe 
approche de fon périhélie, & que parcon- 
féquent il redevient plusélectrique. Ce qui, 
fans doute , eft bien prouvé par les obfer- 
vations, qui nous montrent que la Lune eft 
plus éloignée de la terre pendant l’hiver, 
temps où la terre avance vers fon péri- 
hélie; & elle en eft plus proche en été, 
temps où la terre approche de fon aphé­
lie, & perd à chaque temps de fa force 
jailliffante ; auffi voit-on que la période de 
la révolution lunaire eft plus longue en 
hiver qu’en été.

La Lune eft fi dépendante de l'impulfion 
del'Électricité folaire & de la terreftre, que 
la courbe de fon orbite varie fans ceffe.

Lorfqu’elle eft près de nous elle a beau­
coup plus de viteffe quelorfqu’elle eft dans 
fon apogée : l’inclinaifon de fon orbite 
augmente donc & diminue donc alternati­
vement, & cet effet arrive, parce que, felon 
la loi de l’équilibre, le mouvement de la
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Lune dépend du plus ou du moins d’Élec­
tricité que la terre lui envoie.

Non-feulement cette force jaillissante 
fait varier de viteffe la marche de la Lune 
dans fon orbite , & la tient à des distances 
inégales de la terre , mais aussi elle caufe 
à la Lune un balancement fur fon axe , qui 
va de chaque côté à près de deux degrés 
& demi : cette libration eft facile à obfer- 
ver, puifque dans le temps où la Lune va 
de fon apogée à fon périgée , elle nous 
montre, versfon bord occidental, des taches 
qui ne font plus vifibles lorfqu’elle s’éloigne 
de fon périgée.

Qu’on life tout ce que Newton & les 
favants Commentateurs ont écrit fur l’in­
fluence que la Lune a furies hautes & baffes 
marées , on trouvera que tout ce qu’il at­
tribue à l'attraction de la Lune & à la gravi­
tation opérée par les puiffances attraélives 
du Soleil, de la Terre & de la Lune, com­
binées enfemble ; on trouvera, dis-je, que 
cette attraction apparente & cette gravi­
tation très - vraie ( quant aux effets ) ont 
l’une & l’autre une même caufe , qui,
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me paroît n’être autre chofe que les mou- 
vements alternatifs de la matiere vive & 
électrique qui fe remet à chaque temps en 
équilibre avec elle-même.

Les petites mers n’ont qu’une marée 
prefqu'infenfible; mais l’Océan, dont la fur- 
face eft immenfe , fé fouleve bien plus fen- 
fiblement fous l’équateur, & l’on doit ob- 
ferver que la Lune ne fortant point d’entre 
les Tropiques, les points les plus hauts de 
l’élévation des eaux de la mer n’en fortent 
point auffi ; & cette élévation eft toujours 
d’autant plus grande que la Lune eft plus 
proche de la terre.

Ces points d’élévation changent à mefure 
que la Lune change de Méridiens , & cet 
effet eft correfpondant au mouvement que 
les eaux reçoivent de la rotation diurnale 
de la terre. Les grandes mers font toujours 
emportées d’Orient en Occident , comme 
M. de Buffon lé remarque & l’explique 
avec la force & la clarté qu’il porte dans 
tout ce qu’il écrit;

La rotation de la terre étant d’Occident 
en Orient, elle emporte, il eft vrai , la
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maffe générale des eaux de la mer; mais 
la longueur du rayon étant plus grande 
Tous l’équateur, les eaux de la mer y éprou­
vent une plus grande force centrifuge que 
fous les autres paralleles. Cette force con­
tribue à les élever & à retarder leur cours 
d’Occident en Orient ; ce retardement eft 
augmenté par la force jailliffante de 1É- 
lectricité terreftre, qui s’élance de tous les 
points qui ont la Lune au zénith , ce qui 
fait fuir les eaux du côté de l'Occident.

Qu’on life tout ce que M. de Buffon à 
écrit fur cette matiere , qu’on y joigne l’i­
dée d’un Fluide jailliffant , d’une espece de 
centre où tous les rayons de la furface de 
l’Océan viennent converger , l'Électricité 
de toute cette furface y étant attirée par 
l’approximation de la Lune ; qu’on rappelle 
audfi l’idée de la certitude qu’on a que le 
cours de la Lune eft renfermé entre les deux 
Tropiques, & je crois que tout concourra 
à l’explication la plus fimple & la plus 
complété du flux & du reflux.

Defcartes dit que ce phénomene arrive 
par la preffion du tourbillon de la Lune ;
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mais outre que le Syftême des Tourbillons, 
tels que les fiens, eft infoutenable , il eft 
démontré que les eaux de la mer s’élèvent 
Tous l’équateur & dans les points qui ont 
la Lune au zénith ; & fi la lune preffoit les 
eaux par fon prétendu tourbillon , elles 
s'abaifferoient dans les mêmes points où 
elles s’élevent.

Newton dit que cet effet arrive par l'at- 
traction de la Lune ; mais l'attraction n'eft 
elle-même qu’un effet qui exige abfolument 
un moteur & une caufe méchanique. Rien 
ne me femble impliquer contradiction dans 
l’explication très-fimple que je donne de ce 
même effet , & fi l'Électricité folaire & 
l'Électricité terreftre exiftent, ainfi quetous 
les phénomenes de la Nature doivent le 
faire préfumer ; fi les deux orbes agiffent 
réciproquement l’un fur l’autre , comme 
toutes les obfervations astronomiques nous 
le montrent, ce ne peut être que par une 
force vive qui réfide en eux, foit en pro­
pre dans l’orbe folaire , foit par commu- 
nication dans l’orbe terreftre ; & comme la 
propriété du mouvement n’appartient mê­

me
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me à la force vive que par la premiere im- 
pulsion qu’elle a reçue, tous les orbes cé- 
leftes ne fe l’approprient que par commu­
nication, & la Lune étant un corps inerte, 
affujetti à celui de la terre, & foutenu dans 
l'atmofphere électrique de la terre, rien ne 
répugne à croire que le Fluide qui jaillit 
de la terre redouble d'intenfité & de force 
danslescirconitances dont je viens de don­
ner les détails.

Je penfe donc que c’est ce Fluide fubtil 
qui fouleve les eaux fous l’équateur , à l’ap­
proximation du globe, moins électrique,de 
la Lune.

Qu’on établisse une furface d’eau plus 
ou moins grande dans une jatte, & qu’on 
l'électrife ; qu’on préfente à la furface de 
cette eau une petite boule d’ivoire ou de 
métal qui ne foit point électrisée , alors on 
verra cette eau s’élever en cône , & l’apex 
de ce cône répondra au centre de l'hémif- 
phere de la boule qu’on préfentera , à me- 
fure qu’on parcourera la furface de cette 
eau avec la boule, qui ne doit point y tou­
cher : on verra le monticule d’eau changer

Tome II. Y
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de place, & fon sommet répondra toujours 
à l’hémifphere inférieur de la boule.

Si l’on veut bien pefer cette expérience 
fans aucun préjugé , j’efpere qu'on la trou­
vera décifive, & qu’on en tirera le même 
réfultat, puisqu’il eft clair que l’eau élec- 
trifée ne s’éleve vers l'hémifphere inférieur 
de la boule que parce que l'Électricité l'é- 
leve dans le point où les rayons conver­
gent & jailliffent , pour s’échapper & fe 
mettre en équilibre dans le corps non-élec­
trique qui leur cit préfenté. On verra mê­
me qu’en faifant paffer la boule à une plus 
grande ou à une plus petite diftance, l'eau 
s’élevera plus ou moins. Il en arrivera de 
même , felon que l’eau fera plus ou moins 
électrisée ,au point même de pouvoir , en 
fixait cette boule , juger de la force plus 
ou moins grande de l'Électricité , & faire 
fervir cette eau à devenir un véritable élec- 
trometre. Que l’on varie cette expérience, 
qu’on la renverfe même, en n’électrisant 
point l’eau , & en électrifant la boule, l’ef-1 
fet fera toujours le même, & alors l’eau 1 
de la jatte s’élevera en pointe pour pom- 1
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per & recevoir le furplus d’Électricité 
qui peut remettre en équilible l’Électricité 
naturelle qu’elle contient, avec le furplus 
d'Électricité que la boule a acquis lorf- 
qu’on y a condenfé par l’art & accumulé 
l'Électricité. J’ai vu le monticule d’eau s’é­
lever fous un angle de plus de quinze de- 
grés , & j’avoue qu’elle me frappe affez 
pour ofer préfumer que l'Électricité ter- 
reftre, bien plus forte que celle de la Lune , 
eft la force vive qui éleve les eaux de la 
mer dans tous les points qui ont Ce fatellite 
de la Terre à leur zénith.

Qu’importe à la gloire de Newton, je 
le répete , que l'attraction ne foit qu’un 
effet, puifqu’il a dit tout Ce qu’il étoit pof- 
fible de dire de mieux & de plus vrai, en 
partant de ce principe. Je ne nie pas l'ap- 
parence de cette attraction , je n’attaque en 
rien des calculs, des vues, des combinai- 
fons fublimes que le plus grand des Phi- 
lofophes a raffemblés pour nous instruire ; 
mais je crois qu’il eft permis de chercher 
quel eft le principe actif d’un effet & d’un 
principe du fécond ordre, reconnu pour

Y 2
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vrai (quant aux effets ); mais qui ne peut 
être que fecondaire , & qui d’ailleurs laif- 
fera toujours beaucoup à défirer à l’enten­
dement, tant qu'il ne fera pas fuffifamment 
expliqué. En un mot, les effets de ce que 
Newton nomme attraction font vrais; mais 
l’efprit a befoin de leur trouver une caufe 
méchanique , & j’avoue que je crois la voir 
dans la force vive de l'Électricité.

Ce que Newton nomme attraction , je 
le nomme matiere vive, feu élémentaire, 
Électricité : eh pourquoi ? C’cft que le 
mot attraction ne peut me faire concevoir 
dans un corps qui en attire un autre, qu’un 
lien , qu’une chaîne qui s’élance du corps 
attirant, qui dépaffe le corps attiré , qui 
l’enveloppe , & qui, enfe retirant fur elle- 
même , attire ce corps vers fon centre.

Ce que Newton nomme gravitation, je 
le nomme équilibre : eh pourquoi? C'eft quel 
la gravitation qui naît de plu heurs attrac-l 
tions combinées ne peut me donner d'autre 
idée que celle de pluheurs liens femblables 
au premier , pour tous les globes qui exer 
cent quelque pouvoir les uns fur les au-
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tres. Or, comme ces efpeces de liens n’eaif- 
tent pas; donc il faut que ce même elfet 
arrive par une autre caufe , par une autre 
espece de force ; donc il faut que cette 
autre caufe foit une force vive ; donc il 
faut que cette force vive foit de même na­
ture dans tous les orbes & dans tous les 
corps’qui agiffent les uns fur les autres ; 
donc il faut que tous ces orbes qu’on voit 
différer entr’eux par un plus ou un moins 
d'action , n’en different que par un plus 
ou par un moins d’abondance de cette 
force vive : donc enfin , on peut donner la 
préférence à la caufe dont j’ai effayé de 
prouver l’exiftence , puifque tous les réful- 
tats précédents fe trouvent expliqués très- 
naturellement & très-fimplement par l’exif­
tence d’une matiere vive dont tous les corps 
céleftes font plus ou moins imprégnés ; & 
dont les atmofpheres s’agrandiffent ou fe 
rétréciffent à raifon du plus ou du moins 
de matiere vive que leurs globes contien- 
nent. Matiere vive , je le répete encore , 
dont il paroît que toutes les particules 
conftituantes font autant de petites fpheres
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d’activité répulfives à elles-mêmes, & par 
conféquent tendantes à fe remettre fans 
ceffe en équilibre.

Comment pourroit-on douter que New- 
ton ait eu l’idée de l'exiftence de cet agent 
primitif? & la matiere fubtile Newtonienne 
700000 fois plus rare & plus élaftique que 
l’air , ne prouve-t-elle pas que le grand 
homme qui en eft venu jufqu'à la calculer 
a fenti qu’elle exiftoit, & qu’elle étoit né- 
ceffaire pour les opérations de la Nature ?

Lorsqu’on voit qu’une feuille d’or, con­
tre l’inertie qui lui eft propre , s'éleve , 
fe foutient en l’air fur un tube, & ne s’en 
rapproche qu’à mefure que la petite atmof- 
phere électrique qu’elle a acquis diminue 
de longueur de rayon. Que pourroit-on 
imaginer de ce phénomene, fi ce n’eft une 
force vive qui jaillit également du tube & 
de la feuille d’or , & qui fufpend cette 
feuille dans le point où fa petite atmofphere 
eft en équilibre avec celle du tube ?

Comment expliquera-t-on l’élévation de 
l’eau fortement électrifée , dans le point de 
la furface qui répond au corps non-élec-
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trifé qu’on en approche, fi l’on ne recon- 
noît pas dans cet effet qu’un Fluide jaillif- 
fant fe raffemble de toute la furface de cette 
eau , & vient coïncider dans le point d’où 
elle s’éleve ? Il faudroit, fans doute, vou­
loir fe refufer à la lumiere la plus vive , 
pour ne pas admettre tout ce que Newton 
a obfervé , écrit & prévu fur les effets de 
l'attraction & de la gravitation ; mais ne 
feroit-ce pas abufer de la doctrine de ce 
grand homme, que de vouloir aller au- 
delà des bornes que fa haute fageffe lui a 
prefcrites ? Newton, s’il vivoit encore , 
avoueroit-il ceux de fes Sectateurs qui ofe- 
roient les franchir ? Voici comme il s'ex- 
plique lui-même à la fin de fes Principes 
de Philosophie.

» C'eft par la puiffance de la gravité 
»( dit-il ) que j’ai expliqué jusqu’ici les 
« phénomenes des Cieux & de l’Océan ; 
» mais je n’ai pas affuré quelle peut être 
» la caufe de la gravité : je n’ai pu par les 
» phénomenes découvrir la raifon de ces 
» effets de la gravité, & je ne forge point 
» d’hypothèses. Il me suffit (ajoute-t-il )

Y4
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31 que la gravité exifte réellement , & que 
n je puisse par fes effets expliquer tous les 
31 mouvements des corps célestes & de la 
31 mer. «

Il eft certain, en effet, que Newton , tout 
fublime qu’il étoit, n’auroit pu, dans le 
temps où il écrivoit, expliquer la caufe pri- 
mitive de l'attraction que par une hypothefe 
très-hafardée, les expériences décifives fur 
l'exiftence & laloi du mouvement du Fluide 
électrique n’ayant point encore été faites. 
Je l’ai déjà dit ci-deffus, les premieres expé­
riences dont on lui fit le rapport firent la 
plus vive impreflion fur fon esprit, & il 
recommanda à fes Difciples de ne point 
laiffer échapper ce fil qui pouvoit les con­
duire.

Combien les expériences fur l'Électricité 
n’ont-elles pas été multipliées & variées 
depuis le mois de Mars 1727 , temps où 
le monde favant perdit le flambeau qui 
l'avoit fi long-temps éclairé ? Qu’on raf- 

"femble toutes les expériences qu’on a ima­
giné de faire depuis ce temps , en eft-il 
une feule qui ne prouve que le Fluide élec-
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trique eft un Fluide jaillissant, dont les par­
ticules élémentaires font répulsives à elles- 
mêmes; que ce Fluide s’élance toujours du 
côté de moindre réfiftance , & qu’il ne s’é­
lance que pour fe remettre en équilibre 
avec lui-même ?

J’ofe donc conclure que le flux & le re­
flux de la mer, loin de démentir en rien 
l’exiftence du principe moteur que j’ofe ef- 
fayer d’établir, en devient la preuve la plus 
forte & la plus évidente.

J’ofe même dire qu’il me paroît impof- 
fible d’expliquer avec quelle vélocité le 
degré de chaleur d’une mafle d’eau chaude 
contenue dans un vaifleau, feremet en équi­
libre de chaleur avec une autre mafle d’eau 
plus froide qu’on mêle avec elle , fi l’on 
n’admet que le Fluide actif qui anime le 
feu groffier & compofé de particules fi- 
milaires répulfives à elles-mêmes. On n’ex­
pliquera pas mieux fans le fecours de cette 
matiere vive & répulfive à elle-même , 
l'explofion d’une mine, & celle qui fe fait 
dans un tube d’airain ou de fer, la ma­
tière morte qui compofe en partie la pou-
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dre, ne pouvant être séparée , dilatée , 
& réduite en vapeur , que par l’effet d’un 
feu fubtil dont les particules similaires fe 
repouifent mutuellement.

J'ofe conclure auffi de tout ce que j’ai 
dit au fujet du globe de la Lune , que ce 
n'eft point à tort que tous les peuples fe 
font accordés à croire qu’elle a quelqu'in- 
fluence fur la végétation des plantes. On 
a profcrit avec raifon les preftiges & les 
chimériques influences vantées par l’art 
trompeur de l'Aftrologie judiciaire ; mais 
on auroit tort de confondre avec les pré­
tendues influences des étoiles fixes (1) cel­
les d’une planete qui n'eft diftante de notre 
globe que d’environ trente de fes diame- 
tres, & qui caufe des effets fenfibles dans 
notre atmofphere.

Il eft vrai que les observations qu’on a

(r) J’ai déjà dit que Sirius, une des étoiles de la premiere gran- 
deur, efl en apparence 27664 fois plus petite que le Soleil; & tout 
devant nous faire préfumer qu’elle doit lui être égale en grandeur, 
il en résulte qu’il faut qu’elle foit éloignée de nous de 2200000000000; 
& un boulet de canon de vingt-quatre , qui conferveroit toujours 
fa vitelfe feroit 700000 ans à parcourir l’espace entre cette étoile 
& la terre ; ainsi que le célebre Docteur Keill le prouve dans fes 
Leçons d'Aftronomie.
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faites furlesréfractions ont fait préfumer que 
l’atmofphere groffiere de la Terre ne s'élevoit 
pas à plus de dix-fept lieues perpendicu- 
laires, & que la croyant bornée à cette hau- 
teur, & fachant que celle de la Lune de­
voir être bien moins étendue, on a cru pou- 
voir en conclure que ces deux atmofpheres 
ne pouvoient avoir d’influence l’une fur 
l’autre ; mais comme la lumiere zodiacale 
& les Aurores boréales nous ont prouvé 
depuis, que l’atmofphere terreftre eft beau- 
coup plus étendue; comme auffi (fans au­
cune fuppofition) & comme par le rapport 
fimple des faits, on eft forcé de convenir 
que les eaux entre les Tropiques s'élevent 
dans tous les points de ces mers qui ont 
la Lune au zénith. On n’a nulle raifon 
fuffifante de rejetter ce que l’expérience de 
plusieurs milliers d’années a fait pratiquer 
à ceux qui cultivent la terre : ils plantent 
& ils fement, autant qu’il leur eft poffible, 
dans le premier ou le dernier quartier de 
la Lune, & ils ont raifon , puisque la Lune 
marche alors de l’une de fes quadratures 
pour avancer vers une de fes figyfies, &
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qu’en effet la terre doit avoir alors plus de 
cette force jailliffante néceffaire pour faire 
déployer les germes , & pour les élever.

Je crois que ceux qui auront lu tout ce 
qui précede ce Chapitre , expliqueront 
d’eux-mêmes la caufe de cette augmenta­
tion de force végétatrice, & qu’ils juge­
ront que la terre devient beaucoup plus 
électrique dans tous les points de fa furface 
feche qui correfpond au globe de la Lune.

La même force jailliffante que je crois 
être la caufe de l’élévation des eaux de la 
mer, devant augmenter de même fur les 
terres & caufer une germination & une 
élévation des plantes plus promptes & plus 
fortes.

Je ne puis mieux appuyer mon opinion 
qu’en rapportant celle du Savant de nos 
jours, qui joint la Géométrie la plus fubli- 
me à l’érudition la plus profonde ; c’eft 
ainsi que s’exprime M. d’Alembert dans 
fon Introduction à l’Ouvrage qui fut cou­
ronné en 1746 à Berlin. Cette pièce eft in­
titulée Réflexions für.la caufe générale des 
vents.
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« Tous les Phyficiens (dit M. d’Alem- 

» bert ) conviennent aujourd’hui que le 
» flux & le reflux des eaux de la mer ne 
» peut être attribué qu’à l’action du Soleil 
» & de la Lune : quel que Joit le principe de 
» cette action, il eft inconteftable que pour 
» fe tranfmettre jufqu’à l’Océan, elle doit 
» traverfer auparavant la mafle d’air dont 
»il eft environné, & que par conféquent 
» elle doit mouvoir les parties qui com- 
» pofent cette mafle. Nous pouvons donc 
«regarder l'action du Soleil & de la Lune , 
« finon comme l’unique çaufe des vents, 
« au moins comme une des caufes géné- 
« rales que nous cherchons ; & une telle 
« fuppofition eft d’autant plus vraifembla- 
« ble que les endroits où l’Océan eft libre , 
« font, comme nous venons de le dire , les 
« plus fujets aux vents réguliers. Il réfulte 
« ( ajoute-t-il ) de cette premiere réflexion 
« que la force de la Lune peut agiter l’air 
« que nous respirons, & pour en changer 
« la température, peut-être beaucoup plus 
« grande que les Philofophes ne paroiflent 
« le croire communément, je ne prétends
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n point, dit-il , adopter fur ce sujet tous 
» les préjugés vulgaires ; mais l’action de 
» la Lune fur la mer étant très-fupérieure 
n à celle du Soleil, de l’aveu de tous les 
» Savants , on eft forcé , ce me femble, 
» d’avouer auffi que l'action de cette pla- 
« nete fur notre atmofphere eft très-con- 
» fidérable , & qu’elle doit être mife au 
» nombre des caufes capables de produire 
« dans l’air des changements & des altéra- 
» tions fenfibles. «

Voilà ce qu’un Philosophe fans préjugé, 
& trop éclairé d’ailleurs pour pouvoir 
être féduit', obferve dans la Nature. On voit 
que quoique zélé Newtonien, M. d’Alem- 
bert ne franchit point les bornes que New- 
ton s’étoit preferites : il calcule tous les effets 
attribués à l’attraction de la Lune, en confé- 
quence de l’apparence de cette attraction ; 
mais ne s’explique-t-il pas fuffifamment en 
difant : quel que fait le principe de cette ac­
tion ? Ne paroît-ilpas,en s’exprimant ainfi, 
fentir qu’il lui laiffe quelque chofe à défi- 
rer pour connoître ce principe, & qu’une 
attraction pure & fimple ne fuffit pas pour
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le fatisfaire fur la nature du principe de 
cette action ?

Plus téméraire que M. d’Alembert , à 
qui la grande réputation ne permet plus 
de l’être , & me facrifiant , pour ainfi 
dire, moi -même dans cet Effai, pour 
encourager le très-petit nombre de Savants 
de fon ordre à difcuter ce que je ne fais 
qu’entrevoir, j’ose avancer qu’il me paroît 
impoffible que l’atmofphere groffiere de la 
Lune puiffe pénétrer celle de la terre , & 
arriver jufqu’à fa furface. J'ofe avancer 
que tous les effets & tous les phénomènes 
que nous obfervonsfurla furface de la Terre 
& de l’Océan , lorfque la Lune eft dans 
les figysies, ne doivent être attribués qu’à 
l'Électricité terreftre , qui, comme je l’ai 
dit, fe porte plus ou moins vivement vers 
le globe de la Lune, à mefure que la terre 
en eft plus ou moins éloignée, & que ces 
phénomenes font tous caufés par le Fluide 
électrique qui jaillit vers la Lune avec d’au­
tant plus de force que les points dont il 
jaillit approchent le plus d’avoir la Lune 
au zénith.

Tout concourt au même effet entre les
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Tropiques , où la force centrifuge eft accé­
lérée par la figure de la terre , dont le dia- 
metre fous l’équateur a vingt-fept à vingt- 
huit mille toifes de plus que fon axe po­
laire , & dont la rotation décrit 1423 pieds 
parfeconde,& par conféquent 85380 pieds 
par minute. J’ai déjà trop parlé de l'action 
des rayons folaires pour expliquer encore 
comment ces rayons entretiennent & exci­
tent l’effluence de l'Électricité terreflre , 
& pour m’étendre fur l’influence qu’ils doi- 
vent avoir fur les hautes & baffes marées. 
Il n’est pas douteux que l'Électricité folaire 
ne contribue à l’élévation des eaux entre 
les Tropiques, & cet effet fe manifefte fur- 
tout quand la Lune eft en conjonction avec 
le Soleil , puifque c’eft le temps des plus 
hautes marées ; mais l'Électricité folaire 
y contribue beaucoup moins que la ter- 
reftre , parce que la Lune eft affujettie dans 
l’atmofphere électrique de la terre , & que 
c’eft la terre qui la foutient dans l’orbite 
qu’elle décrit , par fa force jailliffante , & 
parce que c’eft l'Électricité terreftre auffi 
qui l’entretient dans fon équilibre. Rien 

n’eft



dû Fluide électrique, 353 
n’eft plus relatif que les différents phé- 
nomenes que les marées nous montrent, & 
ceux que les vents réguliers nous font voir. 

Tous les vents réguliers & confiants ré­
pondent prefque exactement aux marées , 
& ces vents ne font confiants qu’entre les 
Tropiques. Si je voulois entrer dans de 
plus longs détails fur les caufes de ces vents 
réguliers & confiants , je ne pourrois que 
répéter ce que le célebre Edmond Halley, 
& MM. Muffchembroëk & de Buffon ont 
dit fur cette matiere. Ceux qui Voudront 
s’initier dansla connoiffance des vents doi­
vent confulter fur-tout les belles & fa vantes 
cartes que Halley a dreffées pour les vents 
confiants , les périodiques & les irrégu­
liers. Le même en a dreffé pour les variations 
& les inclinaifons de l’aiguille aimantée. 
Les longs & périlleux voyages que ce Phi- 
lofophe entreprit étant enflammé par la 
paflion de perfectionner toutes les sciences 
utiles , le mirent en état de dreffer ces dif­
férentes cartes, qui font les monuments les 
plus honorables pour les fciences exactes, 
comme ils le font du courage le plus intré-

Tome II. Z
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pide & du plus grand amour de l’humanité. 
J'ofe dire même que tant que les fciences 
exactes & utiles feront en honneur , les 
cartes de Halley feront plus recommanda­
bles que les faftueufes & inutiles pyramides 
d’Égypte, & qu’elles affureront à leur Au­
teur l’admiration & la reconnoiffance de la 
postérité.

L'action du Soleil paroit influer princi­
palement fur les vents réguliers ; les chan­
gements que l'action combinée de l’Élec­
tricité folaire & de la terreftre,operent dans 
l’équilibre de notre atmofphere eft l’uni­
que caufe du retour conftant de ces mêmes 
vents,& ce font prefque les feuls qui foient 
parfaitement fournis aux obfervations & au 
calcul, parce que leur caufe eft connue, 
& que l’expérience n’en dément point les 
effets.

Mylord Bacon eft celui qui a effayé avec 
le plus de fuccès à former des claffes des 
différents vents, parmi lesquels il en eft 
quelques-uns hors des Tropiques, qui font 
encore conftants & périodiques; mais dont 
tous les autres font irréguliers & acciden- 
tels.
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Je préfume que la Lune contribue avec 

le Soleil aux vents conftants qui regnent 
entre les Tropiques, & la même force jail- 
liffante qui éleve les eaux vers la Lune, 
forme un grand déplacement dans l’atmof- 
phere, & ce déplacement eft auffi-tôt rem­
pli par les couches d’air voifines.

Nous devons au Docteur Clare une 
expérience qui favorife beaucoup cette opi­
nion : il plaça dans le centre d’un grand 
baffin , plein d’eau froide , un petit badin 
plein d’eau chaude ; la chambre où l’on 
faifoit l’expérience étoit bien fermée, & 
l’air étoit tranquille. Le Doéteur Clare 
prit alors un corps qui brûloir encore affez 
pour rendre une fumée légere , il pofa ce 
corps fumant à un pied de diftance de la 
superficie de l’eau froide du grand badin, 
& il vit la fumée fe porter vers le centre, 
où l’air étoit raréfié par le feu qui s'éle- 
voit de l’eau chaude du petit badin. L’in- 
verfe de cette expérience lui donna le mê­
me réfultat: il remplit le grand badin d’eau 
chaude , & le petit badin d’eau froide, & 
lorfqu’il plaça le corps fumant fur cette

Z2
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eau froide , il vit la fumée s’étendre en 
tout fens fur la fuperficie de l’eau chaude.

Je ne compte ici la chaleur pour rien, 
& je crois y être autorifé par tout ce 
que j’ai dit dans les Chapitres précé­
dents ; je ne fais attention qu’au feu élé­
mentaire , à l'Électricité qui jaillit en bien 
plus grande abondance de l’eau chaude que 
de l’eau froide , & dans cette expérience 
je ne vois que l’équilibre qui fe rétablit 
entre toutes les particules flottantes dans 
l’air , desquelles l'Électricité occupe les 
milieux , & que par conféquent il renc 
répulsives à elles-mêmes.

C'eft ce qui doit arriver entre les Tro­
piques, où le Soleil & la Lune concou­
rent à l’élévation des eaux , & forment 
des déplacements , qui font fans cefle rem­
placés par des couches d’air voifines ; & 
le Soleil ne fortant point d’entre les Tro­
piques , la force centrifuge y étant plus 
forte qu’en toute autre latitude, & l'Élec- 
tricité terreftre y étant fans cefle plus for­
tement excitée , le phénomène cefle de 
l’être, puifqu’il devient un effet naturel,
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néceffaire & conftant : auffi ne voit-on pas 
ces vents réguliers & confiants s’étendre 
à plus de trente degrés de l’équateur , & 
l’on ne trouve ces vents confiants que juf- 
qu’à trente degrés Nord & Sud dans l’O­
céan Atlantique, dans l’Océan Indien & 
dans la mer du Sud.

On voit toujours ces vents incliner de 
l'Eft au Nord, du côté Septentrional, & 
de l'Eft au Sud, du côté Méridional.

Cela doit être , puifque le feu électrique 
qui meut l’air , & qui lui donne toute fon 
Clafticité & toute fa force expansible, doit 
le porter vers les poles & y entraîner l'air; 
es régions polaires étant moins électri- 
jues , leur atmofphere plus dénuée de feu, 
% l'Électricité abondante élancée entre les 
Tropiques pouvant fe remettre plus promp- 
ement en équilibre avec elle-même, en fe 
sortant vers ces régions polaires.

A l’égard des vents périodiques ou vents 
noufons, ils fe font fentir à moins de 
rente degrés dans l’Océan Indien , à cause 
les grandes terres qui fe trouvent entre 
es Tropiques.

Z 3
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Jene peux rien dire de mieux que d’exhor­

ter mes Lecteurs à lire avec attention tout 
ce que dit M. de Buffon au fujet de ces 
fortes de vents. Je n’ai rien à ajouter à fes 
rapports , rangés dans le plus bel ordre, 
fi ce n’efl de faire rentrer ce qui les caufe 
dans la chaîne générale de cet Effai.

Qu’on prenne la Carte des vents , dref- 
fée pour ces mers par le favant Halley, 
& l’on verra que le Cap de Bonne -Efpé- 
rance , le Cap Comorin, la prefqu'ifle de 
Siam & Malaca , l'ifle Formofe, la côte 
méridionale d’Ethiopie & la Nouvelle- 
Hollande, doivent caufer des vents pério- 
diques & alternatifs , à mefure que les 
grandes terres deviennent tour à tour plus 
ou moins électriques. Prefque toutes ces 
grandes terres,chargées de chaînes de mon­
tagnes , fe trouvent fituées entre les Tro­
piques; par conféquent elles doivent avoir 
une Électricité fupérieure à celle de la mer, 
& changer alors la direction naturelle des 
vents confiants : c'eft ce qu’on voit arriver 
lorsque les vents mouflons s’élevent tour à 
tour & foufflent de ces terres.
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Qu’on life tout ce que le favant Halley 

a écrit à ce fujet ; qu’on examine attenti­
vement fa Carte ; que l’on compare les 
périodes des vents mouflons avec le cours 
apparent du Soleil & le cours réel de la 
Lune, j'ofe dire qu’on fera convaincu de 
la correfpondance exacte qui exifte entre 
ces périodes & le temps où le Soleil eft 
au zénith dans l’une ou l’autre des latitu­
des où gifent ces grandes terres, & où la 
Lune eft de même la plus approchante d’ê­
tre à leur zénith.

Les vents confiants , réguliers ou pério­
diques fe font quelquefois fentir jusqu’au 
quarante-cinquieme degré de chaquecôté 
de l’équateur; mais alors ils font fi trou­
blés dans leur cours par plufieurs caufes 
phyfiques intermédiaires,qu’on ne doit plus 
les regarder que comme cafuels. Cepen­
dant on doit obferver que depuis le quinze 
de Mars jusqu’au, quinze de Mai, le vent 
du Nord eft prefque continuel dans notre 
latitude : il devient même plus confiant 
dans notre zone tempérée, à mefure que 
la latitude des terres fe rapproche plus de

Z 4
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l’équateur , & fur-tout en conséquence du 
moins d’obftacles qui peuvent troubler fon 
cours naturel. Ce vent d’Eft & de Nord- 
Eft fouffle prefque perpétuellement en 
Provence , parce qu’il rencontre moins de 
grandes terres dont l'Électricité puisse trou­
bler & changer fa direction naturelle.

Ce que je dis fur les vents périodiques 
fe trouve encore prouvé par une obferva- 
tion très-facile à faire.

Les terres qui bordent la Méditerranée 
devenant bien moins électriques après le 
coucher du Soleil, le vent naturel de la 
mer reprend par degrés relatifs fon avan­
tage , & le vent d’Eft fouffle avec violence 
vers le point du jour; mais à mefure que 
le Soleil s’éleve fur l’horizon, & depuis 
dix heures du matin jufqu'à cinq heures du 
foir , l'Électricité des terres ayant été for­
tement excitée , le vent s’éleve alors du 
côté des terres, & devient Oueft conftam- 
ment jufques vers le coucher du Soleil.

A l’égard des vents irréguliers , l’énu­
mération des différentes caufes qui les pro- 
duifent feroit immenfe & varieroit pref-
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que à chaque degré de latitude fur les 
grandes terres.

Rien n’eft plus propre à éclairer jusqu’à 
un certain point dans les détails de ces 
vents irréguliers que tout ce que Muffchem- 
broëk a écrit fur cette matiere , d’après 
les rapports des Voyageurs les plus dignes 
de notre confiance , tels que Bernier , Har- 
ri ff, & Kempffer.

J’ai déjà dit dans les Chapitres précé­
dents quel eft l'effet que doit produire 
l'Électricité terreftre , qui converge dans 
les fommets des montagnes élevées, com­
me on la voit converger dans les pointes 
des conducteurs qu’on préfente au globe 
électrique. J’ai parlé de même des vents 
violents qui s’élevent de plufieurs chaînes 
de montagnes, & des antres qui font ou­
verts fur leurs fommets ou fur leurs pen­
chants.

L’œil de bœuf qu’on obferve au Cap de 
Bonne-Efpérance , & dont Kolbe donne 

la defcription , s’éleve de la montagne de 
la Table, dite du Diable. Plufieurs autres 
montagnes de la Guinée, du Japon & des
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ifles Caraïbes , d’où l’on voit s’élever des 
nuages noirs en forme de ballon & très-ref- 
semblants à l’œil de bœuf, qui s’élèvent de 
la montagne du Diable , le vent violent 
qui s’éleve du mont Pilate & des ifles Éo­
liennes , tout annonce l’abondance & la 
force de l'Électricité terreftre qui converge 
dans ces montagnes.

Les Phéniciens, qui ont été les premiers 
& les plus grands Navigateurs de l’anti­
quité, n’ont jamais ofé doubler le Cap de 
Bonne-Efpérance , qui le fut pour la pre- 
miere fois fous Ferdinand & Ifabelle. Ce 
Cap a porté long-temps le nom de Cap 
des Tempêtes , les grands courants des 
vents constants allant non-feulement fe 
brifer contre ce Cap, maisyétant combat­
tus avec avantage par les vents qui s’éle- 
vent verticalement & diagonalement de ce 
Cap immenfe.

Prefque toutes les tempêtes qui fe for­
mant dans les mers au - delà de ce Cap , 
& fur-tout dans les mers du Japon , doi­
vent leur naiffance aux nuages ronds & 
noirs que les Matelots nomment un grain,
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& que les Lucernois nomment le chapeau 
du mont Pilate.

Tout Phyficien qui ne voudra voir dans 
un phénomene que ce qui parle aux yeux 
éclairés par l’expérience & par la raifon, 
reconnoîtra dans ces nuages noirs une 
éruption fouterraine, ou fous-marine ( s’il 
m’eft permis de me fervir de cette expref- 
fion): il reconnoîtra que la violence de cette 
éruption l’ayant empêché de diverger affez 
tôt & fous un affez grand angle , elle a pu 
s’élever très-condenfée au-deffus des nuages, 
jusqu’au point où le feu élémentaire capti­
vé par les foufres & le nitre , qui fe font 
en même-temps élevés, fe fait jour enfin , 
par une explofion fi violente & fi terrible , 
qu’un vaiffeau d’où l’on n’auroit pas obfer- 
vé ce grain, & qui porteroit fes voiles , 
feroit foudainementtourbillonné & englouti 
fous les eaux, par la violence du vent qui 
naît de cette explofion.

Tels font les accidents qui combattent 
fans ceffe dans plufieurs mers différentes 
la régularité des vents périodiques. Ce font 
auffi des vents de cette même cfpece qui
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caufent de violents ouragans fur les Ter­
res, tels que ceux qui, dans les ifles Ca­
raïbes , ravagent quelquefois la furface de 
la Terre, jusqu’au point de la fillonner juf- 
qu’à huit & dix pieds de profondeur.

Ce font les vents conftants qui regnent 
entre les Tropiques & les vents qui fouf- 
flent en fens contraire des Caps, des gran­
des Ifles & des Côtes, qui combinés en- 
femble forment ces tournoiements terribles 
qui quelquefois élevent la mer jufqu’aux 
nues, lorfque la direction du tournoiement 
fe plonge dans la mer.

D’autre fois la direction de ces tour­
noiements fe trouvant prefque horizontale, 
ils ne font qu’effleurer la mer, & laiffent 
au milieu de cette efpece de tourbillon un 
grand efpace d’eau calme en apparence , 
& qui n’a plus qu’un mouvement circulai­
re. Les Efpagnols & les Portugais , qui 
les ont éprouvés les premiers , les ont 
nommés Tornados. Un vaiffeau qui fe 
trouvera à la hauteur des côtes de Gui­
née , à trois , quatre ou cinq degrés de lati­
tude Nord , eft quelquefois circonfcrit &
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arrêté pendant deux mois par ces Torna- 
dos, n’ayant aucun air de vent qui puisse 
l’en relever. Depuis que les Hollandois 
ont conquis les Moluques , plusieurs de 
leurs vaiffeaux cherchant à abréger leur 
route , en rangeant les côtes d’Afrique , & 
ayant été faifis par ces Tornados , ils y ont 
confommé tous leurs vivres , les Équi­
pages font morts de faim, & les Vaiffeaux 
n’étant plusgouvernés, font venus échouer 
fur différentes côtes.

Lorfque la direction des tournoiements 
caufés par les vents confiants, les vents 
accidentels & les vents électriques qui 
s’élevent des Terres , fe portent fur la fur- 
face des eaux , par un angle aigu , ils y 
excitent de grands courants, & ces cou­
rants éprouvent alors les mêmes tournoie­
ments que les vents, au point même de 
former dans leurs centres des enfonce­
ments où les vailfeaux s’abyment. Le 
gouffre de Carybde , proche la Sicile , 
éprouve plus ou moins ces tournoie­
ments en vingt-quatre heures ; mais le 
plus affreux de ces gouffres fe trouve dans
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les mers du Nord , & tous ces grands 
mouvements des vents & des eaux ont 
pour caufe des combinaifons physiques , 
variées à l’infini ; mais causées toutes par 
un même principe actif , qui n'eft autre 
chofe qu’une force jailliffante , & cette 
force jailliffante quelle qu’elle puisse être , 
ne peut naître que de la fource commune 
de toute efpece de mouvement , & d’une 
force vive qui s’élance en faifceaux co­
niques de rayons divergents , & qui, com­
battue par d’autres émiflions pareilles qui 
s’élancent dans une direction contraire , fe 
combine avec elles pour prendre un mou­
vement compofé , dans lequel la force 
jailliffante la plus vive conferve une partie 
de fa supériorité & de fa direction.

Les ouragans, les Tornados & quel­
ques gouffres (1) paroiffent donc avoir

(x) On doit bien préfumer du nombre des gouffres accidentels , 
ceux fur lesquels le vent n’agit pas, ceux qui fuirent les loix de 
l'Hydroftatique par la pofition des côtes , l’entrée des grands fleu­
ves & l’élévation des marées. J’en excepte auffi ceux qui peuvent 
être occasionnés par des abymes qui font communiquer une mer 
à l’autre , tel que celui de la mer Caspienne , que quelques Voya­
geurs prétendent communiquer avec la mer de la Chine. Cependant 
je pourrois encore dire que 1 Hydrostatique a l’équilibre pour loi
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la même caufe , & cette caufe fe trouvera 
toujours être la même dans tous les mou­
vements poffibles pour un Obfervateur 
attentif,qui reconnoîtra fans ceffe une force 
vive & jailliffante , qui s’élance du point 
où les circonstances doivent rendre l'Élec- 
tricité terrefire la plus vive & la plus abon­
dante.

Si l’on exigeoit que je donnaffe encore 
des preuves plus palpables de mon opinion, 
je n’aurois qu’à rapporter tout ce que M. 
de Buffon dit fur les ouragans & fur les 
Tornados; mais c'eft à l’Ouvrage de cet 
Auteur, également profond & éloquent, que 
je renvoie mes Lecteurs, comme à la fource 
où j’ai fouvent puifé moi-même.

Il me fuffit de prouver dans cet Effai, 
que tous les grands mouvements de l’air 
& des eaux font un écoulement néceffaire 
de la même force vive qui meut toute la 
Nature, & que cette force vive ne peut être 
autre que le feu élémentaire & électrique, 

primitive , & que les courants les plus violents font des especes 
d'ofcillations , qui tendent à rétablir cet équilibre ; & le principe de 
tout équilibre & de toute Fluidité fera toujours le feu élémentaire 
& éledrique.



368 La Nature & les Effets 
Il ne peut exifter deux principes de mou­
vement différents , & la matiere ne peut 
avoir d’autre division que celle de l'acti- 
vité & de l’inertie ; tout doit fe rappor­
ter, & tout fe rapporte en effet au prin­
cipe unique de la matiere vive qui meut 
& qui modifie les différents agrégats de la 
matiere morte & inerte.

Sous quelque forme que ce principe uni­
que puiffe être déguifé , il ne pourra refter 
caché aux yeux d’un Obfervateur éclairé, 
qui le cherchera dans la confiance qu’il peut 
& qu’il doit le trouver & le reconnoître.

J’ofe dire plus : fi par hafard ce foible 
Effai faifoit quelqu'impreflion fur les gens 
éclairés ; fi le principe fimple & fécond de 
l'Électricité & de la combinaifon générale 
de l'Électricité des fixes & de leurs plane- 
tes ; fi cette caufe des grands mouvements 
généraux , & de tous les mouvements 
particuliers , qui me paroît fi probable , le 
paroiffoit de même à ceux qui auront dai­
gné lire cet Effai avec attention : je peux, 
fans aucune témérité, offrir de commenter 
telle efpece de Traité de Phyfique qu’on 

voudra
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voudra m’indiquer , tels que les Traités 
de Gravefande, Défarguilliers, Muffchem- 
broek & Nolet, & de ramener par l’ex­
plication la plus simple & la plus proba­
ble , tous les phénomenes , tous les faits 
conftatés & toutes les expériences rappor­
tées dans ces Traités, au principe actif & 
unique dont je viens d'effayer de prouver 
l’existence.

Je démontrerai que tout dans la Nature 
obéit aux loix du mouvement, propriété 
principale de ce principe actif, & à l’équi 
libre dans lequel ce feu élémentaire & élec­
trique tend & doit tendre à fe remettre 
fans ceffe avec lui-même.

Je démontrerai de même que cet équi­
libre eft la caufe néceflaire de tous les mou­
vements poflibles , qui ne font & qui ne 
peuvent être que des Oscillations plus ou 
moins fortes, qui tendent toutes a le ré­
tablir fans ceffe, & que c'eft cet équilibre 
où la matiere vive doit fe remettre fans 
ceffe avec elle-même , felon la loi qui lui 
a été imprimée, qui meut, enchaîne & en­
tretient fans ceffe l’économie universelle 

Tome II, Aa



370 La Nat. & les Effets du Fluide éledtr. 
des êtres fenfibles & l’harmonie générale 
de l’Univers.

Telle eft la conclusion que j’ofe tirer 
de cet Ouvrage ; & pour mettre fous un 
même coup d’œil la connexion des pro- 
pofitions, des preuves, des expériences, 
des faits & des explications que j’en don­
ne , je vais joindre ici une Récapitulation 
des Chapitres de cet Effai , comme un 
tableau plus précis , qui pourra devenir 
frappant pour ceux qui auront lu cet Ou­
vrage fans préjugé, & qui daigneront exer­
cer leur efprit & leur raifon- pour juger 
fainement de fa folidité ou de fa foibleffe.

FIN.
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RÉCAPITULATION
Néce faire à lire pour connaître la 
chaîne & l’ensemble de cet Efai.

PRÉFACE.
L’AUTEUR compofa cet Ouvrage à Bou- 
logne fur mer, où, il commandoit alors , 
pendant le cours de 1747 & 1748, après 
avoir répété , varié & multiplié les Expé- 
riences fur l’Électricité pendant trois ans.

Raisons pour lesquelles il crut devoir 
retarder l’impreflion de cet Ouvrage.

Néceffité de lier le réfultat d’une Expé- 
rience dans un ordre presque fyftématique, 
après s’être bien affuré de la réalité de 
l’Expérience & de la Solidité du réfultat 
qu’on en tire.

Aa 2
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Réflexion fur le peu d’utilité qu’on peut 

tirer d’une Expérience ifolée.
Réflexions fur les difpofitions que la 

plupart des Lecteurs apportent dans l’exa­
men d’un Ouvrage philosophique. Le dou­
te abfolu n’est qu’un des égarements de la 
raifon : il retarde les progrès des connoif- 
fances & de l’efprit humain.

Ce que l’Auteur ofe demander à ceux 
qui liront cet Effai , & les motifs qui l’ont 
engagé à ne le publier qu’après y avoir 
travaillé pendant 25 ans.

Extrait des registres de l'Académie royale 
des Sciences de Paris, daté du 14 Mai 
1749.

L’Auteur rapporte ce Jugement de l’A­
cadémie des Sciences pour prouver que 
tous les principes, toutes les propositions 
& les principales preuves étoient renfer­
més dans le Mémoire qu’il fournit à l’A­
cadémie des Sciences en 1748. C'eft une 
date qu’il réclame , avec raifon, pour qu’on 
ne puisse pas l’accufer d’avoir puifé fes
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idées dans quelques excellents Ouvrages 
fur l’Électricité qui ont paru depuis 
1748.
DISCOURS PRÉLIMINAIRE.

Tout eft lié dans l'Univers , & notre 
fyftême folaire eft en équilibre avec les 
fyftêmes folaires de toutes les autres étoi­
les fixes.

Idée bien foible & bien peu approchante 
de l’immensité de l’Univers,

Le Créateur, fouverainement bon , puis- 
fant & intelligent , a créé tout enfemble, 
a tout formé , tout arrangé , tout prévu par 
un acte simple de fa volonté, L'immenfité, 
la magnificence & la durée de fes Ouvra- 
ges en font l'effet, & un principe unique 
de mouvement doit fuffire pour entrete- 
nir l’Univers dans l’ordre que nous admi­
rons.

Delà, néceffité qu’il exifte un agent uni- 
verfel.

Il n’y a qu’une divifion dans la matière 
générale de l’Univers , une matiere vive & 
active , & une matiere morte & inerte.

Aa 3
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Le Créateur a imprimé le mouvement à la 
matiere active, & cette matiere vive qui 
meut l’inerte, eft la caufe de toutes les dif­
férentes modifications de cette derniere.

Erreur groffiere de quelques anciens 
Philofophes, qui ont confondu ces deux 
matières enfemble.

Presque tous les anciens Philofophes ont 
eu l’idée d’un agent universel. Jufteffe de 
cétte idée : elle fe rapporte à l’unité d’un 
acte exécuté par l’unité de volonté du Créa- 
teur. Quelque grands que foient les Ou­
vrages de Dieu, ils ne font qu'un mini­
mum de fa toute-puiffance ; la loi par la­
quelle les corps font mûs doit agir auffi 
par un minimum d'action , & il paroît 
prouvé qu’un agent universel régit tout 
dans la Nature.

Erreur abfurde de Démocrite & Leucipe, 
qui ont enfeigné que tout s'eft formé par 
hafard. Réfutation de leurs atomes figurés; 
définition des vrais atomes élémentaires , 
d’après celle de Newton.

Examen des différents agents universels 
que les anciens ont cru reconnoltre , &
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auxquels ils ont donné un nom.

Réfutation de l’opinion des anciens fur 
L’éther....

Abfurdité de l’opinion qu’ils avoient que 
cet éther avoit en lui un mouvement pro­
pre & une force indépendante de toute 
action commencée.

Preuves de leur ignorance fur les vraies 
loix du mouvement.

Eloge de René Defcartes , comme Géo- 
metre & comme Logicien : erreurs de ce 
grand homme, qui fe laiffa trop emporter 
par fon génie inventeur.

Réfutation de la matiere fubtile & de 
la matiere globuleufe : louanges méritées 
parce Philosophe pourvoir eu l’idée d’une 
matiere fubtile ; mais en même-temps , 
preuves complettes qu’il n’a jamais connu 
la nature de cette matiere fubtile, ni la 
loi de fon mouvement.

Confiance qu’on doit avoir dans tour 
ce que Boerhaave a écrit fur la Nature 
& les Effets du feu élémentaire ; mais il 
n'a pu le connoître par le rapport des fens.

Aa 4



376 Récapitulation pour connaître 
comme les expériences de l’Électricité le 
font connoître.

Idée de l’attraction Newtonienne: con­
fiance & reconnoiffance qu’on doit avoir 
pour les travaux du grand Newton.

L’attraction n'eft qu’un effet qui doit 
naître d’une caufe plus générale. Newton 
le reconnoît lui-même , dans fon Traité 
d'Optique : il encourage même à la cher­
cher, à la connoître, en donnant , dans les 
Queftions placées à la fin de fon Traité 
d'Optique , l’idée d’une matiere 700000 
fois plus rare & plus élastique que l’air. 
Ce grand homme, près de fa fin, exhorte fes 
Disciples à bien obferver les effets du Fluide 
électrique, que, d'après le rapport des pre- 
mieres expériences , il regarde comme un 
fil qui peut les conduire.

Réflexion fur ce qu’un grand nombre 
de Sectes qui ont travaillé pour connoître 
le fyftème général de l’Univers, n’ont pu 
fe tromper fans ceffe dans toutes les par­
ties différentes de ce travail, quoiqu’elles 
soient parties d’un faux principe, Effai de 
rapprocher les opinions les plus probables
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des Philofophes anciens & modernes.

Raifons que l’Auteur donne pour avoir 
préféré, dans fon Ouvrage, l’ordre fynthé- 
tique à l’ordre analytique,

Il part du principe ( d'abord fuppofé ) 
que l'Électricité eft l’agent qui meut tout 
dans l’Univers, & que fon Fluide fubtil 
eft la matiere vive, deftinée par le Créa­
teur à mouvoir la matiere morte & inerte.

Effaifur le Fluide électrique.

CHAPITRE PREMIER.

Expériences qui font voir les formes 
différentes fous lefquelles l’Électricité de- 
vient perceptible.

Formes qui varient, ainfr que les effets 
de ce Fluide, en raifon de fa rareté ou de 
fa denfité.

Autres expériences qui prouvent quelle 
eft la loi du mouvement de ce Fluide.

L'Électricité a la même tendance à l'é- 
quilibre que le feu élémentaire.

Les corps non-électriques par eux-mêmes
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paroiffent attirer le Fluide électrique des 
corps électrifés.

Analogie frappante des Aigrettes élec- 
triques avec les rayons folaires.

Le feu éleétrique eft un feu pur : loin 
d’avoir befoin d’aliment , il chaffe , il re- 
pouffe hors de lui toute matiere étrangere.

Identité de l'Électricité & du feu élé- 
mentaire de Boerhaave : preuves par les 
Phosphores & par une expérience de M. 
Rouelle.

Effets de l’air fur l'Électricité.
Forme des Aigrettes électriques : loi de 

leur mouvement.
Le feu électrique differe effentiellement 

du feu groffier.
Le feu éleétrique eft l’agent qui meut le 

feu d'uftion.
Distinction entre l’effluence & l’affluence 

éleétrique.
Preuves que l'une & l’autre existent.
Récapitulation des expériences qui prou- 

vent la nature & la loi du mouvement du- 
Fluide éleétrique.

Réfultat de ces expériences, qui paroît
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prouver que le Fluide électrique efflue avec 
une force jailliffante & en faisceaux co­
niques de rayons divergents : qu’il fuit 
dans une émiffion libre la loi inverfe du 
carré des diftances, & qu’il montre une 
analogie exacte & des effets correfpon- 
dants à ceux que Newton a calculés, & 
qu’il attribue à l'attraction.

Analogie du Fluide électrique avec le Fluide 
magnétique.

CHAPITRE SECOND.

Toute émiffion électrique en état de li­
berté eft un faifceau conique de rayons di­
vergents.

Expériences décifives qui prouvent l'at- 
traction (apparente ) de l'Électricité , fa 
répulsion véritable & la fufpenfion & équi­
libre qui naît des deux mouvements con­
traires : derniere expérience favorable à 
cette opinion.

Application de ces expériences au Ma- 
gnétifme.
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Le Fluide électrique & le magnétique 

ne font qu’un même Fluide , le feu élé­
mentaire & éleétrique en étant l’ame & 
le principe actif.

Plusieurs expériences qui prouvent cette 
vérité.
- Petites fpheres d’aimant factice faites par 
le Doéteur Gowin Gnhitt, de la Société 
royale de Londres, qui montre un phénome- 
ne analogue à ce qui arrive dans les atmof- 
pheres céleftes.

Autres expériences qui démontrent de 
plus en plus l’analogie de l'Électricité & 
du Magnétifme. Expérience fur la texture 
du fer mol, fur celle de l’acier de trempe 
de reffort, & fur celle de l’acier parfai- 
tement dur.

Raifons qu'a l’Auteur pour difcuter à 
fond les expériences qui prouvent l’ana­
logie du Fluide électrique avec le magné- 
tique.

Expériences qui confirment cette ana­
logie.

Conclusion de ce Chapitre , où l’on 
prouve que tous les effets attribués à l’ai-
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mant doivent être attribués à l’Électricité, 
qui eft l’ame & le moteur de tous les phé­
nomènes magnétiques.

Application des Expériences précédentes au 
Systéme du Ciel.

CHAPITRE TROISIEME.

Analogie de la caufe qui agit dans les 
expériences précédentes avec le fyftême 
folaire & planétaire : analogie frappante 
du principe de l’Électricité avec celui de 
l’attraction Newtonienne.

Jets électriques qui émanent du Soleil 
par fa force centrifuge : comment ces jets 
foutiennent & fuspendent les planetes dans 
leurs orbites.

Définition de la force de tranflation, 
combinée avec celle de preffion dans un 
Fluide qui court d’abord librement, & qui 
fe trouve enfuite arrêté par une réfiftance 
quelconque.

Analogie de ce que l’expérience nous 
fait voir dans l’effet des courants des Flui-
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des terreftres avec ce qui doit arriver dans 
les courants des Fluides céleftes.

Continuation des preuves de la même 
analogie.

L’atmofphere folaire éprouve à fes extré­
mités une réfiftance causée par l’action des 
extrémités des autres atmofpheres folaires.

Chaque point de notre atmofphere fo­
laire qui eft brifé par cette réfiftance ac­
quiert une force centripete & retourne en 
affluant à fon foyer d’activité.

Cette raffluence eft en rapport avec les 
calculs de Newton, & fuit de même la loi 
du carré des distances.

Defcription de la grandeur du diame- 
tre du Soleil, de l'activité de fa rotation 
fur lui-même, & de fa denfité.

Comparaifon avec le globe de la Terre.
Proportion entre la denfité du Soleil & 

celle de la Terre.
Idée fur les premiers moments de l'or- 

ganifation univerfelle des êtres, après leur 
création : conjecturesfur ce qui, le plus pro­
bablement, peut être arrivé.

Comment chaque Planète élancée de la
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maffe du Soleil eft devenue plus ou moins 
électrique.

Comment cette Électricité s’entretient.
Comment les Cometes ont pu être ar­

rachées du Soleil, ainfi que les Planetes, 
& lancées dans le Ciel par différentes 
tangentes de la circonférence du Soleil.

Comment les maffes folitaires des Come­
tes ayant plus de denfité spécifique que les 
Planetes , & ayant été lancées feules, ont 
dû être portées plus loin que les Planetes, 
& prendre de différentes directions.

Détails fur la loi du mouvement qui peut 
mouvoir & diriger les Cometes dans leurs 
orbites elliptiques & excentriques.

Le Soleil ne peut être une maffe de feu 
semblable au feu d'uftion : obfervations 
qui le prouvent.

Explications & moyens très-peu vrai- 
femblables auxquels on a eu befoin d’a­
voir recours pour expliquer comment la 
Comete de 1682 a pu foutenir un degré 
de chaleur 2000 fois plus violent que celui 
d’un boulet rouge , fans être diflipée.

Moyens simples & vraifemblables d'ex-
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pliquer l’effet de la plus grande approxi­
mation de la Comete de 1682, dans fon 
périhélie.

La chaleur n’a d’existence que relative­
ment à nos fens': explication & preuves 
de cette proposition.

Observations & calcul de M. de Mairan, 
qui prouvent qu’à 60000 lieues de la Terre, 
les faifceaux coniques des rayons folaires 
ceffent de diverger vers l’hémifphere qui 
leur répond , & qu’ils fe rapprochent du 
parallélisme.

Généralité du préfent fyftême , qui n’at­
tribue l’existence de notre fyftême folaire 
qu’à l’arrangement général des fpheres cé- 
leftes, qui fut opéré par un acte simple 
de la volonté & de la toute-puiffance du 
Créateur.

Conjecture fur l’efpece de matiere qui 
compofe le globe du Soleil.

Néceffité de recourir à un agent uni- 
verfel.

L’attraction ne peut être qu’un effet : il 
faut chercher un principe au principe mê­
me , dans tous les agents que les Philo- 

fophes



la chaîne & l’enfemble de cet EJai. 385 
Tophes ont imaginés , & qu’ils ont revêtus 
d’un nom.

Raifon de préférence pour croire que 
l’agent univerfel doit être l'Électricité, qui 
semble devoir être née de l’organifation 
générale des êtres.

Doutes que l’Auteur a lui-même.
Motifs de fa confiance à expofer fon 

opinion.
Comparaison du principe de l'Électricité 

avec quelques autres principes.
Supposition que la Terre eft électrique, 

ayant été électrifée dans le premier moment 
par communication , & que fon Électricité 
jaillit plus ou moins de fes furfaces, & lui 
forme une atmofphere électrique.

De l'Électricité terrestre.

CHAPITRE QUATRIEME.

Petiteffe de notre fyftême folaire, com­
paré feulement avec ce que nous pouvons 
découvrir dans l’efpace avec le fecours des 
Télefcopes Grégoriens.
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Nous n’avons aucune idée pofitive du 

temps, ni de l’efpace: Dieu feul eft éter- 
nel, l’efpace eft contenu dans fon fein.

Le temps n’a commencé pour le globe 
de la Terre qu’au moment où le Soleil a 
commencé de tourner fur fon axe.

Le mouvement imprimé par l’Éternel à 
la matiere vive, eft le lien général de tou­
tes les fpheres & principe générateur de 
toute efpece de mouvement.

Les Planetes & les Cometes électrifées 
au moment qu’elles ont été élancées de la 
maffe du Soleil, réparent à chaque temps, 
par leur communication avec le Soleil,ce 
qu’elles diffipent par l’effluence de leur Élec­
tricité.

C’eft la force jailliffante des rayons fo- 
laires , & la force jailliffante de l'Électri- 
cité des Planetes, qui fufpend ces dernie- 
res à des diftances différentes dans leurs 
orbites, plus ou moins elliptiques.

L'Électricité rafflue vers le Soleil, & 
c’eft peut-être la caufe de la pefanteur.

Les taches du Soleil & leur retour pé­
riodique, prouvent quelle eft la durée du
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temps que le Soleil met à. tourner fur lui- 
même.

Ces taches font fixes & peuvent être 
des matiereshétérogenes, qui n’ont pu être 
arrachées de la maffe du Soleil par la 
force centrifuge.

La chaleur n'eft point une propriété 
fpécifique du feu élémentaire;ellen’eft que 
relative à nos fens.

L’attrition violente que les maffes des 
Planètes ont effuyé lorfqu’elles ont été 
arrachées & élancées de la maffe du Soleil, 
a dû les mettre alors dans un état de fufion.

Cette attrition a électrifé vivement le 
globe du Soleil.

Le globe du Soleil eft peut-être une 
maffe de cryftal.

Raifons qui le font préfumer par l’Au­
teur.

Le Soleil n’a été visible fur la Terre que 
orfque les eaux qui l’ont couverte dans 
es premiers temps ont été abforbées & 
aterries.

La lumiere du Soleil, le feu élémentaire 
& l'Électricité , ne font qu’un même être

Bb %
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fous trois dénominations différentes.

L’Électricité eft foumife à des expérien­
ces qui font connoître fa nature & les loix 
de fon mouvement: fa force peut être cal­
culée. Définition du Fluide électrique.

Il eft compofé de particules élémentaires 
fimilaires, qui toutes font de petites fphe- 
res d’activité rayonnantes de toutes parts, 
& par conféquent répulsives les unes aux 
autres , ce qui néceffairement doit les faire 
tendre à l’équilibre.

Les jets de l'Électricité font autant de 
faifceaux coniques divergents : ces cônes 
s’étendent en rayons droits, l’évasion des 
cônes formée par ces rayons fuit la loi in- 
verfe du carré des diftances.

Newton a eu Tui-même l’idée de ce Fluide 
fubtil, & dans la vingt-deuxieme queftion 
qu’il fe fait à la fin de fon Traité d’Opti­
que , il dit que cette matiere doit être 
700000 fois plus rare & plus élaftique que 
l’air, & par conféquent 600000000 plus 
tenue & moins denfe que l’eau.

Cette matiere vive eft celle qui meut la 
matiere inerte.
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Effets de l’Électricité terreftre.

CHAPITRE CINQUIEME.

La Terre électrifée dès le premier temps, 
& réparant les pertes de fon Électricité , 
par fa communication avec le Soleil, elle 
efflue plus ou moins de toute la furface des 
faifceaux coniques de rayons électriques.

La propriété de faire germer & de nour­
rir les animaux & les plantes réfide dans 
la Terre végétable.

Les engrais qu’on donne à La Terre font 
électriques de leur nature.

L'Électricité folaire eft coactive avec la 
terreftre pour toute production en général.

Roëmer prouve que. la lumiere folaire 
vient frapper la Terre en fept à huit mi­
nutes avec une viteffe de plus de quatre 
millions de lieues par minute : la viteffe du 
cours de l'Électricité terreftre eft telle 
qu'elle ne peut être foumife à aucune efpece 
de calcul ; toute mefure terreftre compa­
rative étant trop courte.pour faire une 
appréciation.
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Raifons de préfumer que fa vélocité 

eft égale à celle de l’Électricité folaire : 
Expériences qui prouvent cette opinion.

L’Électricité terreftre eft d’autant moins 
vive que les rayons folaires frappent plus 
obliquement les fegments de fphere de no­
tre globe.

État de la feve des arbres pendant ce 
temps.

Les arbres qui produifent une matiere 
électrique confervent leurs feuilles pendant 
l’hiver.

Lorsque les rayons folaires deviennent 
plus perpendiculaires fur un fegment du 
globe terreftre , la végétation fe ranime 
fur ce fegment : plusieurs Expériences ana­
logues à cette propofition.

Les jets folaires & les jets terrestres fe 
combattent & fe repouffent mutuellement 
dans leur contact.

Expériences qui le prouvent.
Effets de la violence des rayons folai- 

res fur les plantes.
Expériences qui prouvent les effets de 

l'Électricité terreftre fur les mêmes plantes
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Les vitraux, les cloches font autant de 

corps électriques qui arrêtent l’Électricité 
& la condenfent fur les plantes qui en font 
couvertes.

Les foufres contiennent beaucoup d’É­
lectricité, les Terres imprégnées de foufres 
font les plus fertiles.

Les foufres font les liens qui unifient les 
corps & qui leur donnent l’adhérence de 
leurs particules constituantes , même dans 
les métaux.

L’Électricité eft arrêtée par les foufres 
en maffe : elle enleve les foufres atténués; 
elle les atténue encore & les rend propres 
à entrer dans la composition des animaux 
& des végétaux.

Expériences relatives à cette proposition.
l’Électricité eft le mobile de toute végé­

tation : en dirigeant & en augmentant fon 
action , on avance la germination des 
graines.

Déploiement des germes & des plantes.
L’Électricité anime tout ce qui tient à la 

croiffance des plantes, à leur durée, & aux 
paflages fucceffifs qui la conduifent à fe 
reproduire. Bb 4
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Effets de l’Électricité terrestre fur la 
végétation.

CHAPITRE SIXIEME.

Expériences qui montrent quelle eft là 
direction du Fluide électrique : effets de 
ce Fluide dans le règne animal & dans le 
végétal.:

Newton eft obligé,pour l’explication de 
plusieurs faits , d’avoir recours à un Fluide 
700060 fois plus rare & plus élaftique que 
Pair.

Déploiement du germe ou embryon de 
la plante par la force jailliffante de l'É- 
lectricité terreftre.

Obfervations à ce fujet. -
Florifon d’une plante.
Comparaifon de la végétation dans une 

feve avec celle d’un gland,ou d’une graine 
d'orme ou de hêtre.

Effets de l'Électricité dans les plantes 
herbacées.

Génération des plantes ; quelques-uns
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des moyens principaux qui operent cette 
génération.

Expériences faites à ce fujet, qui con- 
firment les opinions de M. Geoffroy l’ainé.

Le Méchanifme de l’organifation du fœtus 
végétal , reffemble beaucoup à celui du 
fœtus animal : observations qui le prou- 
vent. x '

Analogie de la force active qui opere la 
régénération des plantes par des efpeces 
d'œufs, avec celle qui agit dans l'écono- 
mie animale.

Effets de l'Électricitéfur l'économie animale.

CHAPITRE SEPTIEME.

Tous les corps implantés, pofés ou er­
rants fur la furface de la Terre , font au­
tant de pointes & de conducteurs dans lef- 
quels l'Électricité s'éleve verticalement.

Idée qu'on doit avoir d’un Fluide.
Effets de l'Électricité dans les liquides.
Application de ces effets aux corps, où la 

force jaillissante du Fluide électrique fe
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fait reconnoître , en aidant à tous les mou­
vements intérieurs de ces corps.

Obfervations fur la force du cœur, & fur 
celle de fa preffion dans fon mouvement 
de fiftole.

Cette force fiftolique ne peut opérer 
feule ce qui fe paffe dans la circulation 
du fang ; elle ne fuffit pas pour vaincre 
les réfiftances.

Néceffité de la coaction d’un agent ac­
célérateur pour porter le fang aux extré­
mités des artérioles , & pour faire remon­
ter la colonne du fang veineux qui retourne 
au ventricule droit, par des canaux fans, 
reffort, qui vont toujours en augmentant de 
diametre.

De la formation des efprits animaux ; action 
fenfible du Fluide électrique dans cette 
partie essentielle de l’économie animale.

CHAPITRE HUITIEME.

Description du chemin que fuit le fang 
artériel depuis le cœur jufqu'à la malle du
cerveau.
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Les différentes fécrétions qu’il effuie 

dans cette maffe.
Atténuation du fang en globules & en 

lymphe fubtile.
Efpece de fublimation du fang artériel 

dans le cerveau.
Origine des nerfs : leur cours , leurs 

expansions aux extrémités internes & ex­
ternes.

Épanouiffements des extrémités des 
nerfs, émiffions & pertes du Fluide ner- 
val par ces épanouiffements en houpes 
nerveufes.

Les nerfs font des faifceaux de tuyaux, 
dans lefquels les efprits animaux coulent: 
preuves de ce fait.

L’érétifme des nerfs eft une maladie 
grave : les nerfs font lâches & repliés fur 
eux-mêmes.

Ce ne peut être qu’une émiffion du cer­
veau qui anime les nerfs , & qui puiffe 
leur faire exécuter les mouvements qui dé­
pendent de la volonté.

Cette émiffion eft fi prompte qu’elle ne 
peut être calculée, & fa vélocité eft ana-
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logue à celle du Fluide électrique.

Les nerfs partent de la région du feptum 
lucidum : c’est par le rapport de leurs ex­
trémités au enforium commune que les fen- 
fations deviennent préfentes à l’ame, & que 
l’ame en reçoit les impreffions.

Observations & phénomenes relatifs à 
cette impreflion.

Comment une infinité d’objets peuvent 
coïncider dans un point fans fe confondre : 
Expérience frappante qui prouve ce fait.

Réfultat de plusieurs Expériences qui 
concourent à prouver que les efprits ani­
maux font la matiere vive de l'Électricité 
modifiée , pour être appropriée au regne 
animal. Preuve.

Différence du foyer naturel de l’individu 
vivant avec le foyer général & commun 
à tous les autres êtres.

Le feu qui émane fouvent des corps 
animés à la fuperficie de la peau , des poils 
& des cheveux, eft une preuve complette 
qu’un vrai feu élémentaire & électrique 
anime les nerfs & en efflue.

Pour pouvoir juger comment ce feu peut
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fe renouveller fans ceffe , & entretenir le 
foyer particulier d’un individu , il faut ob- 
ferver comment l’animal vivant répare ce 
qu'il perd de ce feu par l’émission des nerfs.

Effets de l'Électricité dans la respiration.

CHAPITRE NEUVIEME.

Respirer eft l'acte caractéristique de la 
vie d’un animal.

Opinion des Anciens fur le foyer géné­
ral, & fur les foyers particuliers des in­
dividus.

Le foyer des animaux eft en tout temps 
plus que double en chaleur de celle du 
foyer général au printemps: ce foyer s’é­
teint à la mort de l’animal, dont le corps 
fe remet au même degré du foyer géné­
ral.

Refpirer , c’eft attirer un volume d’air 
imprégné de feu élémentaire.

Description de l'acte néceffaire à la ref- 
piration.

Effet du nouvel air fur le fang veineux,
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porté du ventricule droit dansles poumons, 
d’où il reffort fang artériel & revivifié. 
On rejette par la respiration l’air groffier : 
le feu qui l’anime eft tamifé par les véfi- 
cules bronchiales , par les poumons, & fe 
porte dans le fang artériel & à la tête : ce 
feu eft la fource réparatrice de celui qui 
coule dans les nerfs, & qui en efflue.

L’effet du feu qui anime l’air eft recon- 
noiffable dans l’enfant qui vient de naître, 
dès la premiere infpiration.

Effets du Fluide électrique & élémentairefur 
le germe animal,furfon développement 5’ 
fur l’état de l’embryon dans l’utérus.

CHAPITRE DIXIEME.

Conjectures fur l’opération mystérieuse 
de la nature dans l'acte inconnu de la pre­
miere formation du germe animal.

Opinion de quelques Anciens fur la na­
ture de ce germe.

Les différentes Sectes ont détruit mu­
tuellement leurs opinions à ce fujet, fans 
rien établir de folide.
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Les meilleurs microfcopes ne peuvent 

même nous éclairer dans cette recherche. 
Les expériences & les obfervations 

d’Harvée font très-infuffifantes pour nous 
éclairer.

Celles de Malpighy ne font voir que le 
développement d’un germe déjà organifé.

Le fyftême des animalcules de Lewe- 
noëpe & de Haërtfoker eft démontré faux.

Les œufs prétendus font des tubercules 
qui s’élcvent & qui groffiffent fur les ovai­
res des femelles adultes : ils font pleins 
d’une liqueur prolifique, qui contient des 
molécules organiques.

Le mélange des deux liqueurs fexuelles 
paroît néceffaire. Cependant un fœtus peut 
fe former dans la région des ovaires.

Raifons de ce phénomene.
Preuves que le mélange des deux liqui­

des fexuels eft néceffaire.
L’Homéomérie d’Anaxagore , pour ex­

pliquer la formation des parties du fœtus, 
eft abfurde. Celle du mélange des molé­
cules organiques eft la plus vraifembla- 
ble.
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Premier point où nous pouvons commen- 

cer à connoître l’organifation d’un fœtus. 
Progrès de cette organifation ; déploie­
ment des membres de l’embryon ; preuves 
de ce déploiement fucceffif. Une force ex- 
panfive ne peut continuer d’agir fans être 
entretenue, & fans des points d’appui.

Ces premiers points d’appui paroiffent 
être la tête & les vertebres lombaires, d’où 
l'offification paroit s’étendre.

Examen de la tête & du cœur dans le 
fœtus. Le cœur n’a point d'action dans l’en­
fant renfermé dans l’utérus : le cœur ne 
commence d’en avoir qu’après que l’enfant 
a refpiré.

L'action du cœur & de la tête eft corref- 
pondante dans l’enfant qui a refpiré : c'eft 
un cercle.

Defcription de ces deux actions réci­
proques.

Le fœtus ne communique à la mere par 
aucun vaifleau diftinct ; le placenta fait 
pour le fœtus les fonctions du cœur , du 
diaphragme , des poumons & de l'efto- 
mac.

Il
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Il faut qu’un Fluide fubtil paffe de la 

mere au fœtus, & ce Fluide ne peut être 
autre chofe que le feu élémentaire accu­
mulé dans la mere par la respiration.

La communication de ce feu eft caufe 
de la trop grande perte que la mere en fait 
quelquefois, & des anxiétés qu’elle éprou­
ve alors.

Cette perte eft caufe de la respiration 
précipitée de la mere.

Changement prodigieux & presque to­
tal qui arrive dans l’économie animale de 
l’enfant, au premier inftant où il com­
mence à respirer.

Defcription de cette économie nouvelle: 
elle eft l’effet de l’air, & par conséquent 
du feu électrique qui anime l’air.

Équilibre néceffaire à la vie entre les 
aCtions correfpondantes de la tête & du 
cœur.

Puifque ce feu entretient le jeu d’une 
machine auffi compliquée , il peut servir 
à la réparer, lorfque l’art l’accumule & le 
dirige avec fageffe dans une partie en 
fouffrance.

Tome II. Ce
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Avant que les effets de l’Électricité fuf- 

fent connus, on a travaillé à la réparation 
de cette machine par des moyens où le 
feu élémentaire accumulé & dirigé a été 
employé par l’art ; mais fans que celui qui 
employoit ce fecours eût aucune connoif- 
fance de fon principe moteur. Ces moyens 
font la douche & les frictions.

Effets que peut avoir l'Électricité pour répa­
rer la Nature dans le dérangement & l'in­
terruption de ses reforts.

CHAPITRE ONZIEME.

Moyens que quelques Physiciens de nos 
jours ont employé pour faire fervir 1’É- 
lectricité à la cure de plusieurs maladies.

Succès de M. Jallabert, de Geneve , fur 
un paralytique.

■ Ràifons qui peuvent faire efpérer à 
l’Auteur que le Public accordera quelque 
confiance à fes rapports & à fes obferva- 
rions.

L’année 1748 eft une époque pour la
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théorie de l’Électricité , par les ouvrages 
qui ont paru pendant le cours de cette 
année»

Rapports très-infideles qui ont inspiré 
de la défiance.

Confiance justement rétablie par l’auto­
rité de MM. Jallabert & le Cat.

Cette confiance augmente par l’expé­
rience qui prouve que l'Électricité aug- 
mente puiffamment la tranfpiration.

Expériences que l’Auteur a faites fur lui- 
même.

De quelle maniere le Fluide électrique 
peut opérer des guérifons.

Sageffe avec laquelle on doit employer 
ce fecours.

Connoiffances préalables que doit pren- 
dre . le Médecin qui s’en fert.

Obfervations qu’il doit faire & fuivre 
fcrupuleufement dans l’administration de 
ce Fluide actif.

Accidents qui peuvent résulter d’un 
manque de connoiffances ou,d’attention 
dans la commotion de Leyde.

Douleurs qu’il eft néceffaire que le ma-
C c 2
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lade effuie dans le commencement de la 
cure : ces douleurs font un pronostic pref- 
que fur de la guérifon.

Comparaifon des effets de l’Électricité 
fur un malade avec ceux de la douche des 
eaux thermales.

Le Fluide électrique ne peut rien opérer 
que de proche en proche : il rétablit le 
cours des esprits animaux dans les nerfs 
obftrués ou applatis ; il rend aux tuyaux 
de ces nerfs le diametre naturel qu’ils 
avoient perdu.

Succès de l’Auteur dans la guérifon de 
plufieurs clous ou panaris, & pour rappel- 
1er la fuppuration en des plaies livides & 
defféchées , & pour faire renaître des chairs 
vives dans des plaies fongueufes.

Expériences fur deux enfants noués : un 
des deux étant délicat & mal fain , ne peut 
fupporter les effets de l'Électricité, l’Au­
teur eft obligé de l’abandonner. Il réuffit 
à guérir l’autre.

L’Auteur préfume , fans ofer l’affirmer, 
être parvenu à rétablir dans cet enfant une 
végétation réguliere.
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Il eft prouvé que l’Électricité peut être 

utile à la guérifon de plusieurs maladies ; 
il eft prouvé de même qu’elle peut être 
dangereuse, si elle n’eft pas employée à 
temps & avec fageffe.

Accidents principaux qui peuvent en ré- 
fulter.

Accident léger que l’Auteur avoue lui 
être arrivé.

Conjecture de l’Auteur fur les caufes de 
la goutte chaude : autres expériences fai­
tes à ce fujet.

Conclufion des Chapitres précédents, 
qui décide que l'Électricité eft le vrai feu 
élémentaire , & que celui que nous atti­
rons , & que nous*extrayons de l’air par 
la refpiration, eft un feu de la même na­
ture, & le véritable élément primitif de 
la matiere vive & de l’air même ,qui n’eft 
point un élément.

we

Ce 3
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Effets fenibles & prouvés par des expériences 
décifives de l'Électricité fur l'air.

CHAPITRE DOUZIEME.

Raifons qui empêchent l’Auteur de re­
garder l’air comme un élément primitif; 
mais feulement comme un véhicule.

Examen de la nature & de la compofi- 
tion de l’air.

L’air eft compofé, pour fa partie groffie- 
re, de particules terreftres ; & par confé- 
quent, il l’eft de particules inertes & paf- 
fives.

C’eft le feu élémentaire qui anime l’air, 
& qui faififfant les milieux de toutes les 
particules flottantes dans fon fein , occupe 
ces milieux & communique fon élasticité 
& fon expanfibilité à ces particules qui 
compofent le mixte que nous nommons 
air.

Sentiment du favant M, Quefnay fur 
la nature de l’air: le sien eft pareil avec 
celui de Boerhaaye,
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La pefanteur de l’air fer-oit infenfible 

fans l’eau qu’il contient.
Les couches de l’air vont en diminuant 

de densité. *
L’air a les propriétés d’un corps, tant 

qu’il est chargé de particules terrestres : il 
les perd prefqu’en entier dans fes couches 
supérieures.

L’air n’eft plus propre à la refpiration 
fur le fommet des montagnes très-élevées, 
telles que celles des Andes.

L’air doit les particules qui le compo- 
fent, ainfi que fon reffort, à l'Électricité 
terrestre.

Opinion abfurde de ceux qui ont attri­
bué une figure confiante aux particules 
flottantes dans l’air.

L’air change de nature au fond des 
mines & des ardoifieres profondes.

Raifon de ce phénomene , tirée de l’É- 
lectricité terrestre.

Moyens efficaces pour bonifier l’air des 
mines , les galeries de mines des places 
de guerre , & l’entrepont des vaiffeaux.

Ce 4
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Accident arrivé à l’Auteur pour avoir 

refpiré un air trop ufé.
Accidents pareils qui arrivent dans les 

mines où il fe forme des méphitis.
Il faut que l’air ait une certaine confif- 

tance pour pouvoir être refpiré : preuves 
de cette obfervation.

Phénomene qui arrive fouvent fur les cô- 
tes orientales de la mer Rouge : reffource 
des Habitants de cette côte pour y remé­
dier.

Il eft impoffible à l’Auteur de pouvoir 
considérer l’air comme un élément : il ne 
voit en cet air qu’un mixte qui doit toute 
fon exiftence au Fluide jailliffant qui émane 
de la Terre.

Le Barometre paroît être un instrument 
peu fûr.

L’eau eft de tous les corps celui qui ab- 
forbe le plus le Fluide électrique, & qui 
le tranfmet le plus facilement.

Expérience décifive de MM. Wattfon 
& Ellicott , qui prouve cette vérité.

L’eau abforde l'Électricité par un temps 
humide ; c'eft-là l’unique çaufe de la perte
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du reffort de l’air & de l’abaissement du 
mercure dans le Barometre.

Objections contre cette opinion : répon- 
fe.

C'eft l'Électricité qui caufe l’abaissement 
du Mercure fur les montagnes.

Etat de l’air fur les montagnes.
L’air eft pefant; mais fous certaines con­

ditions très-indépendantes de l’efpece de 
■ature qu’on lui donne.

Incertitude fur la vérité exacte des con- 
clufions qu’on a tiré des expériences, qui 
femblent prouver la pefanteur de l’air en 
colonne à la maniere des liquides.

Contre-expériences faites avec le Baro­
metre placé dans le vuide , qui prouvent 
que l’air ne pefe point en colonne.

Le Fluide électrique eft l’unique caufe 
de la preffion de l’air fur le mercure con­
tenu dans l’auge du Baromettre , fur le­
quel ce Fluide agit par fon reffort & fon 
expanfibilité, lorfqu’il eft revêtu des parti­
cules flottantes dans l’air.

Lorfqu’on retire l’air du récipient de la 
machine pneumatique , on ôte à l’air les
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particules dont il étoit revêtu , & qui four- 
niffoient à ce Fluide un corps capable 
d’agir fur un autre corps.

Le vuide étant parfait fous le récipient, 
autant qu’il peut l’être , & le Fluide élec­
trique n’y trouvant plus de particules fo- 
lides & terrestres dont il puisse fe revêtir, 
il paffe alors librement au travers du verre 
& du mercure.

Lorsqu’on laiffe rentrer l’air fous le ré­
cipient par la rainure de la pompe , on 
rend au Fluide électrique de nouvelles 
particules folides dont il occupe auffi-tôt 
les milieux ; & le Fluide revêtu de ces 
particules agit de nouveau par fon expan- 
fibilité fur la furface du Mercure , qui re­
monte auffi-tôt dans le tube.

La matiere vive ou le feu électrique & 
élémentaire ne peut agir fur un corps qu’au- 
tant qu’il eft revêtu d’un autre corps.

L’Auteur foupçonne que l'élafticité de 
ce Fluide fubtil eft la caufe de la gravité 
des corps.

Toute force de projectile eft une force 
vive, qui ne peut naître que de la matiere 
vive.
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Expériences dont le réfultat favorise 

cette opinion.
Comparaison avec la force de projectile 

que reçoit un boulet de canon par l’ex- 
plofion de la poudre.

Toute force vive fe déploie en diver- 
geant, jufqu’à ce qu’elle fe remette en équi­
libre avec elle-même.

ADDITION

AU ChAPITRE DOUZIEME,

On y prouve par de nouvelles expériences 
que l’Electricité est toujours très-abondante 
dans l’air , & qu’elle en est l’ame & le 
moteur. ,

Cet Ouvrage étoit fini , & les cahiers 
mis au net lorfque M. le Duc de Chaulnes, 
qui honore les Sciences par fes travaux, 
& qui les cultive avec un génie supérieur, 
nous appella, M, le Roi & moi, pour nous 
faire voir une expérience qu’il avoit ima­
ginée , & qui lui avoit déjà parfaitement 
bien réussi.

Addition au Chap.
douzième, où l'on
prouve par de
nouvelles Expériences
que l'Électricité est
toujours très-
abondante dans l'air &
qu'elle en est l'ame &
le moteur
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Nous favions bien,d’après les expérien­

ces de M. Francklin, répétées en Fran­
ce, qu’un Cerf-volant élevé à deux ou trois 
cents toifes devenoit très-électrique , dans 
un temps d’orage, à l’approche d’un nuage 
chargé d'Électricité; mais on n'avoit point 
effayé de donner une plus grande éléva­
tion au Cerf-volant, & de l’élancer par un 
temps ferein, & l’atmofphere étant pure 
& fans nuage. M. le Duc de Chaulnes 
étant perfuadé que l’air le plus pur devoit 
être toujours plus ou moins imprégné d'É- 
lectricité , avoir imaginé, pour vérifier fon 
opinion, de faire l’expérience fuivante.

On avoir établi fur deux forts chevalets, 
bien amarés , un dévidoir, fur lequel la 
corde du Cerf-volant étoit roulée.

Le Cerf-volant, fait de taffetas, étoit 
traverfé dans toute fa longueur par une 
verge de fer dont la pointe aigüe furmon- 
toit de quelques pouces la tête du Cerf- 
volant ; l’extrêmité de la verge de fer qui 
formoit la queue étoit attachée par une 
petite corde compofée de deux ficelles for­
tes & menues, filées en une feule corde
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avec un fil de laiton très-délié, qui faifoit 
corps avec les deux ficelles dans toute l’é­
tendue de la corde. L’extrêmité inférieure 
de cette corde étoit terminée par une corde 
toute de foie , de huit lignes de diametre, 
& d’environ vingt pieds de long , afin de 
pouvoir arrêter la trop grande abondance 
d'Électricité , au cas que le Cerf-volant & 
la longue corde filée avec un fil de laiton 
euffent été tout-à-coup trop furchargés.

M. le Duc de Chaulnes prenoit la pré­
caution de bien faire fécher la corde de 
foie avant que de répéter l’expérience ; il 
avoit pris de plus celle de placer l'appa- 
reil fous une tente.

Nous le fuivîmes dans la plaine de Mont- 
Rouge,où l’appareil étoit difpofé : un pe­
tit vent de Nord-Ouest nous fuffit pour 
élever le Cerf-volant , & l’on fila toute 
la corde, qui avoit environ feize cents toifes 
de longueur.

Le Cerf-volant fe feroit élevé peut-être 
à une hauteur approchante de la longueur 
de cette corde , fi la pefanteur de cette 
corde ne lui avoit fait décrire une grande
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courbe que le vent ne pouvoir plus dimi- 
nuer.

Nous estimâmes, après quelques obferva- 
tions, que l’élévation du Cerf-volant étoit 
d’environ huit à neuf cents toifes perpendi- 
culaires.

Le ciel étoit très-pur ; on n’appercevoit 
pas même un feul nuage à l’horizon. Nous 
roulâmes alors fur le chevalet la plus gran­
de partie de la corde de foie ; ce qui nous 
mit à portée de pouvoir atteindre à la corde 
filée de chanvre & de laiton. Nous effayâ- 
mes alors de tirer des étincelles de cette 
corde : elles en partirent avec affez de force 
pour être douloureufes , & ce qui nous 
furprit le plus, M. le Roi, mon confrère, & 
moi , ce fut d’éprouver que ces étincelles 
nous faifoient fentir la commotion de Leyde 
au même point qu’une bouteille médiocre­
ment chargée d'Électricité auroit pu nous 
la faire éprouver, cette commotion s’étant 
portée dans toutes les principales jointu­
res & aux genoux.

Nous remarquâmes que dans les temps 
où le Cerf-volant s’élevoit à une plus gran-
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de hauteur perpendiculaire , l’Électricité 
devenoit plus forte, & qu’elle diminuoit 
en proportion de l’abaissement du Cerf- 
volant. L’air & le ciel ayant été tout ce 
jour dans le même état , ainsi que deux 
autres fois que j’ai affifé à la même ex­
périence , je n’ai rien vu de plus; mais M. 
le Duc de Chaulnes l’ayant réitérée deux 
du trois fois pendant un temps d’orage , 
il a éprouvé, en tirant des étincelles de la 
corde de laiton avec un fer emmanché dans 
un tube de cryftal de Bohême , de quatre 
pieds de long , que ces étincelles éclatoient 
avec beaucoup de bruit , & avoient juf- 
qu’à fept à huit pouces de longueur. Un 
jour même la corde de laiton devint étin­
celante d’elle-même : on n’ofa effayer alors 
d’en tirer des étincelles , & M. le Duc de 
Chaulnes prit dès-lors fon parti de ne plus 
répéter cette expérience, qui pou voit deve­
nir très-dangereufe par un temps d’orage; 
avant d’avoir attaché auparavant à une 
certaine hauteur de la corde de laiton , un 
fil de déviation pour 
électrique qui auroit

intercepter le torrent 
pu tout-à-coup fou-
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droyer les Obfervateurs & l’appareil.

Cette derniere observation , que je n’ai 
pu faire, mais qui a fubi l’examen de M. 
le Duc de Chaulnes , fe rapporte absolu- 
ment aux expériences connues fur le Ton­
nerre , & celle qui coûta la vie à M. Kirf- 
man, à Pétersbourg. On fait que jugeant 
que la grande barre qu’il avoit difpofée 
étoit devenue électrique par les étincelles 
quelle commençoit à lui donner , il alla 
chercher promptement un de fes amis pour 
lui faire partager cette obfervation ; mais , 
avant qu’il fût revenu, le même nuage qui, 
en s’approchant, avoit commencé d'électri- 
fer fa barre , avoit déjà fait affez de che­
min pour y verfer un torrent d'Électricité : 
l’atmofphere électrique de cette barre, qui 
avoit à peine une ou deux lignes de rayon 
lorfque M. Kirfman avoit tiré les premie- 
res étincelles , avoit acquis affez de force 
par l’abondance de l'Électricité pour que 
les rayons de fon atmofphere euffent alors 
un demi-pied au moins de longueur ; & 
M. Kirfman ayant avancé fa tête impru­
demment affez près de cette atmofphere

pour
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pour la faire éclater, l’étincelle qui partit 
& le foudroya , le frappa à la tête & for- 
tit par la cheville du pied. L’expérience de 
M. le Duc de Chaulnes , par un temps 
d’orage, eût été plus dangereuse encore , 
s’il n’eût pas prévu avec autant de Taga- 
cité ce qui pouvoit en bannir le danger.

Je m’en tiens donc à ce que j'ai vu, & 
l’expérience de tirer de l’air le plus pur & 
le plus ferein , une affez grande quantité 
d'Électricité pour avoir des étincelles ca­
pables d'exciter avec force la commotion de 
Leyde : cette expérience, dis-je, me fuffit 
pour prouver invinciblement que l'Électri- 
cité réfide dans l’air, & qu’elle y eft plus 
abondante & plus élastique, à mefure que 
les couches de l’atmofphere font moins 
épaiffes , à mefure que le mixte que nous 
nommons air eft moins chargé de particu­
les terrestres , à mefure que l'Électricité eft 
plus dégagée de ces particules groffieres qui 
l'abforbent, l'obfcurciffent & lui font perdre 
fon élafticité. Si cette derniere expérience 
ne paroît pas affez décifive pour prouver 
ce que j’ai dit dans le Chapitre de l’Air,

Tome II, Dd
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Chapitre douzieme, j’avoue que je croirai 
déformais le fecours des expériences, pour 
s'affurer des faits, bien abufif & bien inu­
tile.

* Effets du Fluide électrique dans le Feu.

CHAPITRE TREIZIEME

Le Feu matériel & d'uftion n'eft poinc 
un élément, dans le fens où le plus grand 
nombre des Phyficiens le conçoivent.

Le Feu n’eft un élément que lorsqu’il 
eft dégagé des matieres qui l'obfcurciffent 
& qui l’enchaînent.

Le Feu élémentaire , matiere vive qui 
meut tout dans l’Univers, ne doit pas être 
confondu avec la matiere morte , qui lui 
fert quelquefois d’aliment en apparence.

La chaleur n’eft point une propriété ca- 
ractériftique du Feu : fon feul caractere 
propre & diftinctif, c’eft le mouvement.

Confusion dans les idées qu’on a eues 
du Féu.

Le mouvement ,1a lumiere & le feu ne 
font qu’un même être.
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Boerhaave a bien connu cette vérité ; 

elle l’avoit été de même par quelques An­
ciens, & fur-tout parPythagore,Héraclyte 
& Hypocrate.

La chaleur n'eft qu'un accident du Feu.
Dès que le Feu peut exciter de la cha­

leur, il a dès-lors perdu de fa fimplicité 
& de fa pureté élémentaire;

On ne peut nier que le Phofphore lu- 
mineux & l’étincelle électrique ne foient 
un véritable feu : ni l’un ni l’autre n’exci­
tent la fenfation de chaleur. Preuves.

Tous les corps font immergés dans le 
feu élémentaire.

Tout ce qu’on peut dire de plus inftruc- 
tif fur les effets du Feu matériel, fe trouve 
dans le quatrieme Tome des Leçons de 
Phyfique de l’Abbé Nollet; mais ce qu’on 
peut lire de plus lumineux fur fa nature, 
fe trouve dans la Chimie de Boerhaave.

Le Feu matériel a pour ame le Feu élé­
mentaire , que Newton regarde comme un 
Fluide fubtil 700000 fois plus rare & plus 
élaftique que l’air.

Les expériences fur l’Air ont trop étendu
Dd 2
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l’idée que nous nous en formons.

L'action d’un autre être qui n’eft point 
Air , eft l’ame de l'Air, comme il eft l’ame 
du Feu matériel.

Tous les corps phlogiftiques renferment 
beaucoup de Feu élémentaire : ce Feu eft 
la caufe de leurs expansions & de leurs ex- 
plofions violentes.

Les corps cryftallifés & vitrifiés par la 
Nature ou par l’art , paroiffent contenir 
plus ou moins de feu en rapport à leur plus 
ou moins de transparence.

On peut diftinguer dans l'attrition de 
l’Acier contre un corps cryftallifé , des ef- 
peces d’étincelles différentes ; les parcel­
les enlevées du Caillou ou de l’Acier par 
cette attrition font auffi fort différentes.

Ce choc ne tire point de Feu des matie- 
res calcaires, qui ne font compofées que 
des débris des corps du regne animal : les 
matieres calcaires peuvent fe gorger de Feu 
élémentaire & l'effluer après pendant un 
certain temps.

L’identité de toute efpece de Feu eft 
palpable pour tout Obfervateur fans pré- 
jugé.
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En remontant, de proche en proche, à la 

taufe de tous les Feux différents , on eft 
obligé de remonter jusqu’à celui du Soleil, 
qui eft pur & élémentaire.

Erreur de quelques Philosophes , qui ont 
été jufqu’à dire que le Feu étoit un être 
qui tenoit un milieu entre la matiere & le 
pur efprit.

Ce n’eft point par parties , c’eft en grand 
qu’on pourra juger quelle eft la nature du 
feu.

Nous ne faififfons vivement dans les 
effets du Feu que la fenfation de chaleur, 
& l'acte par lequel il dévore & diffipe la 
màtiere terreftre, parce que cet accident, 
ce mode du Feu nous eft plus perfonnel.

Erreur où peut nous entraîner cette ma­
nière de juger quelle eft la nature du Feu.

Opinions des Anciens fur la nature du 
Feu :idée qu’en donnent les Textes facrés; 
la doctrine des Phéniciens ,des Chaldéens 
& des Égyptiens : idée que les Difciples de 
Zoroaftre ont eu du Feu. Les Parfis éclairés 
ont adoré Dieu dans le Feu : le Peuple 
de Dieu l’y adoroit de même.

Dd 3
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Effets de l’Électricité dans plujieurs Phéno- 
mènes du Feu matériel & dans les Phos­
phores artificiels,

CHAPITRE QUATORZIEME.

Les Phosphores naturels font une forte 
preuve que la chaleur n’eft point une pro- 
priété néceffaire au feu.

Nous devons nous défier du rapport de 
nos fens , & les extrêmes de la chaleur & 
du froid ne peuvent nous être connus,

La raifon ne peut admettre dans la Na- 
ture deux efpeces de Feux différents.

L’idée du froid & du chaud n’eft que 
relative à nos fens, l’effet le plus violent 
& le plus fubtil du Feu n’excite aucune 
chaleur : les expériences de l'Électricité le 
prouvent,

Rapports différents qui prouvent çette 
opinion.

Le Feu matériel n’eft qu’un mixte com- 
pofé de matière vive & de matiere morte.

Phénomènes qui arrivent dans le foyer
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d’un grand miroir ardent. Ce qui fe paffe 
dans ce foyer : caufe de la prodigieufe 
aétion qui s’y raffemble : la répulsion que 
les particules similaires du Feu élémentaire 
ont entr'elles en eft la caufe.

Suite & preuves fenfibles de cette pro- 
pofition. Ce qui arrive dans l'action du 
Feu matériel en eft encore une forte preuve.

Tout foyer d'activité de Feu cherche à 
s’étendre & à fe remettre en équilibre avec 
lui-même & avec le foyer général.

La loi de l’équilibre impofée à la matiere 
vive- par le Créateur , eft entretenue par 
la répulsion que les particules fimilaires de 
cette matiere vive ont entr’elles.

C’eft la caufe de la gravitation des corps 
céleftes les uns fur les autres;la gravitation 
n’étant que l'acte par lequel les Corps cé­
leftes fe tiennent & fe remettent en équili­
bre entr’eux par des ofcillations plus ou 
moins longues.

Application & analogie fenfible de ces 
vérités reconnues à l'Électricité.

L’Électricité effluée d’un feul globe dans 
une des Expériences, fait un effet plus fub-

Dd 4
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til & plus violent dans l’explosion d’une 
étincelle que ne le pourroit faire le foyer 
du plus grand miroir ardent.

L’effet d’une étincelle électrique ne peut 
quelquefois être comparé qu’à celui de la 
foudre, -

Raifons qu’a l’Auteur pour ne pas s’é­
tendre davantage fur cette partie : il ren- 
voie aux Expériences de M. Francklin & 
aux Commentaires de M. d'Alibard, ceux 
qui voudront s’instruire à fond fur cette 
partie, dont la découverte appartient à ces 
deux Physiciens.

L’Auteur conclut de leurs Obfervations, 
que le Tonnerre n’ert qu’un des effets de 
l'Électricité terrestre.

Examen des Expériences qui tendent à 
prouver que le Feu eft pesant.

L’Auteur embrafTe l’opinion de Boer- 
haave , qui soutient que le feu ne pefe pas 
comme les autres corps terreftres.

Rapports qui combattent la prétendue 
pesanteur du feu.

Le Feu doit fuivre la loi générale de la 
matière; il doit donc peser : il pefe en
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effet; mais c’eft fur fon centre naturel, qui 
eft le Soleil.

Toutes les particules terrestres diffémi- 
nées dans le Feu matériel, mais à mefure 
que le Feu fe dégage des milieux qu’il oc- 
cupoit dans les particules terrestres vola- 
tilifées par fon action , fa tendance natu­
relle l’éleve vers le Soleil, fur lequel il 
pefe par fa raffluence à ce globe.

Il eft prouvé que la lumiere du Soleil 
vient à nous en fept à huit minutes.

Erreurs qui ont établi que cette lumiere 
eft élancée par des volcans. Réfutation de 
cette erreur.

Obfervation de M. le Monnier fur le 
difque de la Lune pendant l’éclipse to­
tale de 1748,*

Application de cetteObfervation à celle 
du difque du Soleil.

Abfurdité de la fuppofition que des Co- 
metes viennent réparer les pertes que le 
Soleil fait par fes émiflions , & que le 
Corps de ces Cometes lui fourniffent un 
nouvel aliment.

Impofibilité de cette hypothefe. Réfu-
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tation de ce que Newton & les Newto­
niens difent pour la prouver.

Les évaporations des Cometes ne peu­
vent parvenir jufqu’à la terre.

Si le Soleil n’étoit pas un corps folide , 
& fi c’étoit une nier de feu , la force cen­
trifuge le diffiperoit dans l’efpace.

Un pareil trouble,des accidents de cette 
efpece dans les corps céleftes font indignes 
de la fouveraine puiffance & de la fageffe 
du Créateur.

Depuis le commencement des temps où 
l’équilibre s’eft établi , rien n’a pu fortir 
de cet équilibre, & aucune fphere n’a pu 
perdre un atome de la matiere' paflive & 
inerte qui le compofe.

Si le Soleil étoit chaud , les climats où 
fes rayons font perpendiculaires feroient 
inhabitables.

Les montagnes des Andes, placées fous 
la ligne , font plus froides , plus inhabita­
bles fur leurs fommets que les montagnes 
de la Laponie.

Le Soleil doit être un corps denfe.
Les calculs de Newton, & fon opinion
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fur la denfité du Soleil, paroiflent être cer­
tains, ainfi que la proportion de çette den- 
fité à celle de la Terre.

Il eft très-vraifemblable que la maffe du 
Soleil eft une efpece de cryftal ; cette maffe 
fortement électrifée eft une fphere d’acti- 
vité d’où l'Électricité efflue en tous fens.

Rien n’implique contradiction dans cette 
hypothefe : la matiere qui compofe le 
globe peut en fervir de preuve, la matie­
re vitrifiée ou vitrefcible étant comme plus 
de 4000 à un à la matiere calcinable, & la 
violente attrition que le globe folaire a 
effuyé lorfque la matiere des Planetes fut 
arrachée de fa furface, ayant dû fuffire pour 
l’éle&rifer.

Objection fournie par des efpeces de 
Phofphores qui deviennent lumineux fans 
aucune collifion.

Réponfe & explication de ce qui rend 
les Phofphores lumineux.

Procédé pour faire par l’art un Phofphore 
lumineux.

Phénomene que fait voir cette efpece de 
Phofphorç.
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Il eft poffible à l’art de condenfer auffi 

le Feu électrique.
Feu froid & lumineux dans une efpece de 

Phosphore inventé par M. Weife.
Plus le Feu électrique peut chaffer hors 

defonaigrette les particules terrestres, plus 
il eft pur & brillant.

Expériences relatives à cette opinion, ti- 
rées du Feu matériel & d'uftion.

Effets de l'Électricité ou Feu élémentaire 
dans les Pho/phores naturels.

CHAPITRE QUINZIEME.

L’Auteur rapporte une partie des preu­
ves de la folidité de fon opinion, lorsqu’il 
nie que la chaleur foit une propriété nécef- 
faire du Feu élémentaire. Il montre quel 
eft prefque le dernier degré infenfible de 
chaleur qu’on puisse appercevoir dans une 
vraie flamme.

La flamme du camphre a très-peu de 
denfité : du camphre enflammé perd pref­
que toute fa chaleur au moment où on l’é­
teint.
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L’esprit-de-vin bien déflegmé n’a qu’une 

flamme très-légere , & cette flamme fait 
peu d’impreflion fur les autres corps.

Obfervation finguliere fur la flamme lé- 
gere qui s’éleve fur une mine de fer bo- 
cardée : vraifemblance & le gaz ou esprit 
volatil qu’on reconnoît exifter dans les eaux 
minérales.

Dégradations que l’esprit conçoit, quoi­
qu’elles échappent aux fens , entre les de­
grés de chaleur prefqu’infenfibles, & les 
degrés où la chaleur l'eft abfolument.

Effets qui arrivent dans un individu ani­
mal ou végétal privé de vie.

Comment ces corps fe cinérifent, com­
ment les foufres les plus épurés qui en­
troient dans leur compofition fe confer- 
vent.

Phénomenes lumineux qui paroilfent fur 
la mer : ce qui les produit.

Explication des Phofphores naturels 
dans les animaux. Cucujos de S. Domin- 
gue: Acudia ou Porte - lanterne.

Les Vers-luifants ou Lampyrides furent 
un des premiers écueils de la matiere glo- 
buleufe de Defcartes.
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M. Huet, Evêque d’Avranches, com- 

pofa un poème fur les Lampyrides.
Explication de ce qui les rend lumineux*
Rapports des Anciens & de quelques per- 

fonnages illuftres fur la propriété qu’ils 
ont eu d'effluer du feu par les yeux, & de 
voir clair pendant la nuit. Quelques ani­
maux ont cette propriété.

Application de ce phénomene au fens 
renfermé dans le vers de Virgile : Nefcio 
quis teneros, Gc.

Sympathie, mouvements involontaires 
qui naiffent des regards. Ils peuvent être 
la caufe de l'amour: ils le font des défirs 
fubits & involontaires.

Preuves de cette opinion.
Les corps cryftallifés deviennent lumi- 

neux par une légere friction : c’est la caufe 
de la lumiere qui paroît dans la partie fu- 
périeure & purgée d’air du tube d’un ba- 
rometre.

Le charlatanifme a pu abufer fouvent des 
Phofphores pour préfenter des prestiges.

Il feroit encore plus facile de fe fervir 
de l’Électricité pour abufer le vulgaire#
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Vraisemblance que les Prêtres de Mem­

phis & d’Heliopolis en ont abufé vis-à- 
vis de ceux qui fe faifoient initier aux 
Myfteres d’Eleufis & de la* bonne Déeffe.

Application de l’Électricité à plusieurs diffé- 
rents Volcans.

CHAPITRE SEIZIEME.

L’Électricité efflue des points de tous 
les conducteurs qu’on lui préfente : elle 
efflue des angles dans les corps terminés 
par une figure quadrangulaire ou triangu­
laire. Il peut exifter trois fortes de Vol­
cans.

D'accidentels, qui doivent leur embra- 
fement au hafard ; d’autres qui ne font que 
lumineux, & qui font phofphoriques; d’au­
tres qui peuvent être la fuite naturelle d’une 
progreffion.

Volcan accidentel allumé par des Pâ­
tres dans les forêts du pays de Naflàu- 
Saarbrük. Volcan de la même efpece dans 
le Northumberland.

Volcan lumineux près de Radicofani, 
dans l’Apennin.
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Ces Volcans effluent de la fuperficie de 

la terre des feux légers fans chaleur, qui 
ne font vifibles que la nuit.

L’Électricité s’y fait reconnoître par des 
fignes certains.

L'Électricité peut être la caufe de la 
progreffion des grands Volcans.

L'inclinaifon des aigrettes électriques, 
la convergence de ces aigrettes au fommet 
de cette montagne peut être due aux loix 
de l'Électricité , plutôt qu’à l'attraction 
Newtonienne.

Newton n’a regardé lui-même l'attraction 
que comme un effet certain & calculable, 
qui peut avoir une caufe primitive.

L’Expérience de la deviation de fept fe- 
condes dans le fil à plomb , près de la 
montagne Chimboraco, paroît devoir être 
attribuée à l'Électricité.

Les montagnes élevées doivent être re- 
gardées comme des conducteurs de 1‘É- 
lectricité terreftre , & leurs fommets 
comme des points d’où l'Électricité efflue.

L'Électricité terreftre tend à élever les 
corps qu’elle ne peut traverfer librement;

pat
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par conféquent elle peut élever beaucoup 
de foufres dans l’intérieur des montagnes. 

Expérience de Lémery , qui forma un 
petit Volcan artificiel.

L’eau qui pénètre dans le corps des mon­
tagnes peut y allumer un foyer qui s'é- 
tendra de proche en proche.

Le feu, pour trouver une iflue, fait des 
efforts d’autant plus violents qu’il tend fans 
ceffe à l’équilibre.

Ce qui le paffe dans les Volcans eft la 
même caufe des fermentations chaudes.

Les grands Volcans font presque tous 
ou dans des ifles , ou dans des isthmes.

Les grands Volcans fe communiquent 
prefque tous par des galeries fouterraines.

Tout fe tient dans la Nature , tous les 
Phénomenes dont la caufe n’eft pas encore 
fuffifamment connue font liés à la chaîne 
générale des êtres.

Cette chaîne, c’est le mouvement, & 
par conféquent la matiere vive.

Ce qui paroît fort grand à nos yeux eft 
très-petit en rapport à la maffe des êtres.

Les mouvements particuliers ne peuvent 
Tome II. Ee
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être que des écoulements du mouvement 
général.

Tous les détails répondent à ce principe 
dans les obfervations exactes.

Rapports du Docteur Sprat & du voya­
geur Edens, contenant ce qu’ils ont ob- 
fervé fur le pic de Ténériffe.

Phénomenes qui les furprirent.
Explication très-fimple de ces Phénome­

nes , par le principe de l'Électricité.
Le mont Ararat, en Arménie, fait voir 

les mêmes Phénomenes.
Obfervation fur les Guanches , anciens 

habitants de l'ifle de Teitte ou Ténériffe. 
Leur taille, leurs traditions fur les anciennes 
fépultures qu’on trouve dans cette ifle.

Volcans qui ne font que lumineux : les 
fommets des montagnes du Chily le font 
prefque tous. Ces fommets portent lesfignes 
certains d’une forte Électricité.

C'eft l'Électricité qui porte les nuages 
non-électriques vers les montagnes.

Les fommets des montagnes font tou­
jours arides, leurs roches font prefque 
toutes de matiere vitrefcibles.
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Obfervations fur les effets du Tonnerre 

dans les grandes chaînes de montagnes.
Obfervations tirées de celles de M. 

Phiffer ,fur le mont Pilate : formation d’un 
petit nuage,formé par une évaporation forte 
& rapide. Ce petit nuage, qui s’étend d'a- 
bord en forme de chapeau, caufe en peu 
de temps un grand Orage & des Ton- 
nerres , dont l’explosion fé fait en tous 
fens.

Application de, l'Éledricité aux Aurores 
boréales & à la Lumiere zodiacale.

CHAPITRE DIX-SEPTIEME.

Le froid qui regne fous les Terres po­
laires y condenfe toute efpece d’évapora­
tion : l'atmosphere y eft très-pure en hiver.

L'Électricité, en jailliffant de ces Terres, 
y devient visible, quoiqu'elle y foit moins 
abondante.

C'eft, à ce que préfume l’Auteur , la 
caufe des Aurores boréales : il croit qu’el­
les naiffent de l'Électricité terreftre , dont

Ee 2
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l’effluence devient visible vers le pôle , 
parce qu’elle y eft dégagée des particules 
qui l'obfcurciffent dans les autres climats.

Les Académiciens qui ont paffé l’hiver 
à Quittis, fous le cercle polaire, ont vu 
ces feux vergetés s’élever tous les foirs 
pendant les nuits prefque perpétuelles de 
cet hiver , & ils pouvoient lire à leur 
clarté.

Le rapport de Frédéric Martens, celui 
de plufieurs Voyageurs qui ont été à la 
baie d’Hudflon , parlent de ces feux ver­
getés qui s’élevent du pole, & qui reflem- 
blent fi fort aux aigrettes électriques.

FrédéricMartens rapporte que, dans un 
voyage au Spitzberg, il vit au Nord fept 
montagnes de glace très-lumineufe : leur 
fommet brilloit comme un véritable feu.

Les réfraCtions font plus fortes, à mefure 
qu’on approche du pole.

Obfervation correfpondante aux expé­
riences de l'Électricité , qui prouve que les 
aigrettes qui s’élevent du pole doivent 
s’incliner, & décliner vers le point du Ciel 
où eft alors le Soleil.



la chaîne & l’ensemble de cet ETai. 437
Nous ne pouvons voir les Aurores bo­

réales de notre latitude que comme un arc 
lumineux.

Les Grecs, qui les ont obfervés dans une 
latitude à peu près pareille , & qui les ont 
vu former une ceinture lumineuse fur le 
mont Ida, ont pris cette ceinture pour 
l’Olympe.

La courbe des degrés de latitude terref- 
tre qui nous fépare de la fource de ces 
aigrettes, ne peut nous les laiffer apper- 
cevoir que comme des cônes tronqués.

Frédéric Martens obferva dans le Ciel 
une bafe lumineufe au zénith du fommet 
des fept montagnes de glace , de même 
qu’une aigrette électrique obfcurcie par le 
mixte de l’air fe reproduit & reparoît par 
une bafe lumineufe qu’elle forme fur des 
plaques de métal poli, ou des étoffes,d’or 
& d’argent.

Obfervations faites par l’Auteur de deux 
Aurores boréales : ces obfervations le con­
firment dans l’opinion que ces Aurores font 
produites par des aigrettes qui s’élancent 
du Nord.

Ee 3
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Obfervation qu’il a faite de l'inclinaifon 

& de la déclinaifon des aigrettes vers le 
point duNord-d'Eft, où le Soleil étoit alors, 
jusqu’à leur difparition à la naiffance du 
crépufcule,

Expérience faite avec un Phofphore , 
par M. Graaff, qui montre le même phé- 
nomene : application aux Aurores boréa- 
les.

Les Aurores boréales prouvent encore 
la tendance du feu à s’élever,

Application de la même théorie à la lu- 
miere zodiacale,

Expériences qui prouvent la tendance du 
feu à s’élever,

M. Muffchembroëk, quoique contraire 
à cette opinion, eft obligé d’y avoir re­
cours pour expliquer l’ébullition des liqui- 
des par l'action du feu,

Toute efpece de feu s’éleve toujours en 
rayons droits & divergents : les expérien­
ces le prouvent.

C’eft cette tendance du feu à s’élever 
qui excite souvent les plus violentes tem- 
pêtes.
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L’agitation des vagues vient fouvent 

bien moins de la violence des vents, que 
les vents ne naissent du feu fouterrain qui 
agite les eaux.

Les Anciens, dans leurs Fables allégori­
ques , difent que l’Océan eft le pere des' 
vents, & paroiffent en cela avoir mieux 
obfervé que nous leur véritable origine.

Les éruptions qui fe font fous les eaux 
de la.mer font caufe des grands déplace­
ments d’eau, des tempêtes fubites, des trom­
bes , & ces éruptions caufent auffi de 
grands déplacements d’air dans l’atmof- 
phere groffiere.

Les Anciens ont plus lié leurs Obferva- 
tions dans un ordre philofophique , que 
nous n’ofons aujourd’hui lier les nôtres: 
il eft vraisemblable même qu’ils ont connu 
l’art & la néceflité des Expériences ; mais 
ils n’ont pas eu le fècours des nouveaux 
instruments inventés depuis un fiecle.

Peut-être a-t-on trop profcrit aujourd’hui 
l’efprit de fyftême ; on a trop découragé 
les efprits actifs & courageux,

Plufieurs additions & Notes intéreflantes
Ee 4
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pour la fuite des propositions de ce pré- 
Lent Chapitre dix-feptieme.

Application des effets de l’Électricité à 
différents Phénomenes terrestres , marins 
& aériens,

CHAPITRE DIX-HUITIEME,

Néceffité de distinguer bien positivement 
le Feu élémentaire du Feu matériel.

Du Feu central.
Prefque tous les Philosophes ont ad­

mis un Feu central.
Opinion du Pere Kirker.
Feu M. Morin crut avoir vérifié fon 

exiftence par une Observation faite dans 
les Mines d’or de Hongrie.

Le célebre Halley en eft fi perfuadé , 
qu’il va jüfqu'à dire que l'intérieur du glo­
be eft habité par une espece de Salaman­
dres,

Nous n’avons aucun moyen de nous 
affurer physiquement que le globe de la 
Terre foit creux.
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Il y a une proportion réelle entre la 

denfité du Globe du Soleil & celle de ses 
planetes : Newton l’a calculée.

Tous les Globes, & même celui du Soleil , 
peuvent être creux.

L’opinion qui établiront que le Globe de 
la Terre eft creux , feroit très-favorable à 
l’hypothefe de l'Auteur, ainsi que celle qui 
donneroit la même structure au Soleil.

Mais en ce cas , l’Auteur ne croiroit ja­
mais que les Globes fusent pleins d’un feu 
matériel ; il préfumeroit bien plutôt qu’ils 
font pleins d’un feu élémentaire & élec­
trique.

Que cela foit ou ne foit pas , il eft cer­
tain que les planetes ont entr'elles une pro­
portion de denfité.

La tendance du feu à l’équilibre n’eft 
point une qualité oculte.

Cet équilibre nait de la répulfion que 
toutes les parties similaires du Fluide élé­
mentaire ont entr’elles : de quelque point 
que l’on parte , c’eft cette répulfion mu­
tuelle qui eft le principe de toute espece 
de fphere d'activité, •
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Effetsdu feu élémentairedanscesefpeces 

de foyers.
Propagation de ces foyers dans la croûte 

de la Terre: ils font la caufe des tremble­
ments de terre & de leur propagation à 
des distances éloignées ; ils font de même 
la caufe de tous les Phénomenes qui pa- 
roiffent avant & après les tremblements de 
Terre.

Les chaînes de montagnes fe communi­
quent par leurs bafes & par leurs noyaux.

Opinion qui établit que prefque toutes 
les montagnes doivent leur origine aux 
feux fouterrains qui les ont élevées.

Observations qui femblent favorifercette 
opinion.

Effets du Fluide électrique dans l’inté­
rieur des montagnes.

Comment ce Fluide peut dépofer dans 
leurs noyaux des matieres inflammables , 
& élever des évaporations qui forment 
des fontaines en fe condenfant.

Galeries fouterraines qui forment des 
communications entre les grands Volcans.

Naiffance de la petite ifle Santorin en
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1707: nom d’ifles Eoliennes, que les An- 
ciens ont donné aux ifles Lipari, à cause 
des vents violents qui s’en élevent.

Ces mêmes galeries de communication 
allument fouvent des foyers fous la mer : 
ces mêmes évaporations fubmarines font 
la caufe des trombes, des élévations subites 
de la mer fur les côtes , & de quelques 
vents accidentels.

On reconnoît le Fluide électrique dans 
tous les Phénomenes précédents :c’cft cette 
même caufe qui rend la mer du Japon fi 
fujete aux tempêtes , & la grande ifle du 
Japon fi fujete aux tremblements de Terre.

La Chine, l'Indoftan, les ifles Caraïbes 
éprouvent les mêmes effets,

Il s’éleve périodiquement des vents frais 
dans presque toutes les Villes & les Plai­
nes fituées près d’une chaîne de Montagnes, 

Néceffité de confidérer la Nature en 
grand.

L’ordre analytique dans l’examen des 
effets ne peut montrer que des faits ifolés.

En ouvrant les yeux de l’intelligence on 
découvrira dans toute espece de mouvement
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une matiere vive qui meut la matiere 
morte.

L’éruption la plus terrible du plus grand 
Volcan ne pourroit être comparée à ce 
que nous pouvons concevoir d’une étin­
celle foudroyante dont l’explosion feroit 
le produit de l'Électricité raffemblée dans 
un vafe vitrifié, qui ne feroit au volume 
de l'Écla que comme un eft à mille.

La fupériorité du feu électrique fur celle 
du feu matériel n’eft à ce feu élémentaire 
que ce qu'eft un instrument à la main qui 
le dirige, & la force morte & d’inertie à 
la force vive & toujours active.

Je crois devoir rappeller ici l’opinion 
d'Empedocle & d’Ocellus Lucanus : ils 
croyoient que deux forces motrices anta- 
goniftes, régiffoient tous les mouvements 
poffibles. Ils n’eurent, fans doute, cette idée 
qu’àprès avoir obfervé que tout mouvement, 
tend à l’équilibre , & que toute matiere 
morte tend à l’inertie & au repos. Il eft fûr 
que dans tout reffort mis en jeu , & que 
dans toute l’économie animale on décou­
vre des forces antagonistes, par lesquelles
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l’équilibre ou le repos fe rétablirent; mais 
pourquoi ces deux forces antagoniftes au- 
roient-elles une caufe, un moteur différent? 
La répulfion mutuelle des particules fimilai- 
res du Fluide éleétrique , n'eft-elle pas une 
caufe fuffifante de cette tendance à l’équi­
libre & du retour au repos?

Application des effets de l'Electricité au 
Son & à plusieurs Phénomenes.

CHAPITRE DIX-NEUVIEME.

Expériences conftatées fur le Son.
Le Son vient à nous par ondulation , & 

paroît démentir l'affertion qui établit que 
tout mouvement eft produit par une force 
vive.

Raifon de l’ondulation du Son.
Le Son n’eft point un être réel : nous 

avons donné un nom à cet effet, à caufe 
de fa relation intime avec nous.

Si l'on fournit un conducteur au Son , 
il parvient à nous avec la même rapidité 
que la lumiere.
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Expériences qui le prouvent.
Le porte-voix eft une efpece de conduc­

teur du Son; le porte-voix eft au Son l’in- 
verfe de ce que les lunettes font à la vue.

Les eaux courantes, ou celles qui ont une 
grande superficie 3 font des conducteurs du 
Son.

L’effet de l'Électricité peut être reconnu 
jufques dans les mouvements les plus in- 
fenfibles.

Expériences de M. de Réaumur pour 
faire éclorre des poulets par la feule ac­
tion du feu : précautions à prendre pour 
que ce procédé réuffiffe.

L'œuf bien obfervé paroît être fembla- 
ble au placenta & aux tuniques qui ren­
ferment l’animal en petit.

Conditions néceffaires pour foutenir la 
force qui fait déployer l’embryon , qui eft 
déjà organifé dans l’œuf.

On ne pourroit conferver des œufs en 
paffant la ligne, fi l’on ne fermoit exac­
tement les pores de la coquille avec une 
matiere électrique.

Le vernis eft la meilleure matiere qu’on 
puisse employer.
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L’embryon de l’œuf conferve un mou­

vement inteftinal.
Le germe ne périt point , un œuf qui 

aura paffé deux fois la ligne peut encore 
éclorre.

Parité entre les œufs & les graines*
Conditions fingulieres où quelques ef- 

peces de graines doivent fe trouver pour 
germer & éclorre : obfervations qui prou- 
vent cette vérité*

Les molécules organiques qui ne font 
point détruites par la mort de l’individu 
doivent être animées par le Fluide élastique 
du feu électrique qui occupe leurs milieux.

Opinion de M. Muffchembroëk , & les 
raifons qu’il allegue pour prouver la pe- 
fanteur du feu.

L’Auteur réfute cette opinion: expérien­
ces qui appuient fa réfutation ; continua­
tion des Expériences relatives.

Expérience fur la rofée & fur l’eau qui 
entre dans le mixte de l’air.

Différence de la compofition de l’eau 
recueillie de l’air, & de l’eau recueillie de 
la rofée. La rofée fe charge de beaucoup
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de particules terreftres, plus pefantes que 
celles qu’on peut trouver dans l’eau de la 
pluie, & fur-tout celle qu’on peut recueil­
lir de l’air.

On peut connoître par le résidu de la 
rofée quelle efpece de matiere abonde dans 
les terrains.

Tous les météores aqueux ou aériens 
prouvent la combinaifon de l'Électricité 
folaire & de la terreftre. Ces deux effluen­
ces fe combattent, fe repoufent, & leurs 
particules tendent toujours à fe remettre 
en équilibre. Newton a dit & prouvé que 
la lumiere rebondiffoit du vuide.

Ce vuide a un milieu fubtil, occupé par 
le feu élémentaire , qui étant de même na­
ture que la lumiere doit la repouffer.

Cette expérience de Newton lui a fait 
dire que l'attraction pouvoit avoir pour 
caufe une force vive.

Newton a fouvent recours à des milieux 
fubtils pour expliquer plufieurs effets. Ces 
milieux fubtils & actifs ne peuvent être que 
le feu élémentaire.

M. Muffchembroëk, d’après fon opinion 
que
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que le feu pefe à la maniere des autres gra­
ves , ne donne que des explications for­
cées de plusieurs Phénomenes. Ces mêmes 
Phénomènes s’expliquent simplement & 
très-clairement par l’action du feu élémen- 
taire.

Expériences qui prouvent que la tendan­
ce naturelle du feu eft de s’élever.

Le feu pur & libre n’a de tendance que 
vers le Soleil , & à fe mettre en équilibre 
avec lui-même.

M. Muffchembroëk paroît n’avoir eu au­
cune idée fixe & lumineufe fur l'Électri- 
cité; il ne peut expliquer les effets les plus 
simples, faute de bien connoître la nature 
du Fluide électrique.

Il ne distingue prefque jamais le feu 
élémentaire d’avec le feu matériel.

Autres Obfervarions qui prouvent la 
tendance du feu à s’élever.

Continuation de la réfutation de la pe- 
fanteur du feu : éloge de ce favant Phyfi- 
cien, qui n’a adopté cette opinion que parce 
qu’il l’a trouvée reçue & appuyée par Boyle 
& Homberg.

Tome IL Ff
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M. Muffchembroëk a été forcé d’expli- 

quer fouvent des effets semblables par des 
caufes différentes.

La Nature n’a qu’une même espece de 
force différemment modifiée : mot excel- 
lent de M. de Fontenelle à ce fujet.

Plus une caufe nous paroît fimple & uni­
que , plus cette caufe eft digne d’un Créa­
teur unique & tout-puiffant.

M. Muffchembroëk eft forcé de conve­
nir , d’après plusieurs Observations, que la 
matiere du Soleil doit être denfe : con- 
tradiction qu’il avoue entre fa théorie & 
la denfité du Soleil.

Les Cometes peuvent bien éprouver un 
certain degré de chaleur d ans leur périhélie; 
mais il ne peut être affez violent pour les 
diffoudre ou même les embrafer.
' Cette chaleur ne peut être telle que les 
Newtoniens l’ont imaginée , quand ils ont 
dit que la Comete de 1682 , dans fon 
périhélie, avoir éprouvé un degré de cha­
leur 2000 fois plus fort que celui d’un 
boulet rouge.

La marche des Planetes dans leurs or-
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bites ne peut être exactement égale * là 
viteffe de cette marche s’acroît quand elles 
approchent de leur périhélie , & décroît à 
mesure qu’elles approchent de leur aphé­
lie.

Elles ne fe rapprochent du Soleil que 
de la longueur du rayon de leur fphere 
d'activité, qui eft décru dans leur aphélie : 
elles s'électrifent alors de nouveau , & c'eft 
ce qui rend leurs orbites plus ou moins 
elliptiques.

Toute action répond & obéit aux lois 
de l'équilibre.

L'équilibre n'eft point une caufe , ce 
n’est qu’un effet.

Confufion que nous mettons dans nos 
idées par de fauffes définitions des caufes.

Il n’y a qu’une caufe primitive dans la 
Nature, c’eft la matiere vive : c’eft,elle 
qui caufe l’équilibre univerfel, parce que 
Cette matiere s’étend dans tout l’Univers, 
& parce que cette matiere eft compofée 
de particules fimilaires , qui font autant de 
petites fpheres d'activité qui fe repouffent & 
qui ne peuvent fe réunir fans une extrême

Ff 2
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violence au point de contact, comme on 
le voit dans le foyer des grands miroirs 
ardents. (I)

L’attraction simple ne peut fuffire pour 
expliquer l’harmonie de l’Univers , & la 
force vive qui l’anime; mais rien ne peut 
diminuer la gloire de Newton :fon fyftême, 
fes calculs font vrais quant aux effets. La 
vérité de ce fyftême eft pour noüs ce qu'eft 
celle du lever du Soleil à l’Orient , & de 
ion coucher à l’Occident ; quoique le So­
leil ne fe leve ni ne fe couche. Les Ouvrages 
de Newton reftent dans toute leurintégrité, 
& l’Auteur de cet Effai n’a prétendu qu’à 
obéir à Newton même,qui encourage dans 
fes Ouvrages à chercher quelle peut être 
la loi générale dont les effets de l'attrac- 
tion peuvent dépendre.

(I) Je reviens fouvent à la définition des particules similaires 
qui compofent le Fluide électrique, parce que toutes les Expé- 
riences me paroiffent le prouver.
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Effets de l’Électricité for l’Eau,

CHAPITRE VINGTIEME.

L’Auteur ofe préfumer que l'Eau n’est 
pas un élément.

Caracteres diftinctifs & propriétés de 
l’Eau : elle n’est pas compreffible, elle eft 
transparente ; il faut que fes particules 
conftituantes foient dures, foient rondes, 
& de la plus grande ténuité poffible.

L’Eau repouffe tous les corps fulphureux 
& gras.

L'Eau eft le meilleur conducteur poffible 
pour tranfmettre l'Électricité.

L’état naturel de l’Eau feroit d’être en 
glace.

Deux morceaux de Glace battus l’un 
contre l’autre montrent du feu.

Le Cryftal paroît avoir beaucoup d’ana­
logie avec l’Eau : Obfervations qui ap- 
puient cette opinion.

La Chimie parvient à réfoudre le Cryf- 
tal en Eau.

Ff 3
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L’Eau peut acquérir un degré de froid 

supérieur à celui qui eft néceffaire pour la 
glacer.

Les fels de nitre congelent l’Eau.
Il faut le mélange d’un fel pour former 

le Cryftal,
L’Auteur propofe en tremblant une hy- 

pothefe, qu’il effaie de rendre probable.
Il reprend ce qui a dû fe paffer dans la 

matiere terreftre en fusion, au moment où 
elle a pu être élancée du globe du Soleil.

Comment l'atmofphere terreftre a dû fe 
former.

La grande expansion de cette atmofphere 
dans ce premier temps, Condenfation de 
cette atmofphere.

Formation des fels fixes & des fables,
Comment les couches supérieures de la 

Terre ont pu fe ftratifier & fe former,
L’Auteur eft entraîné de proche en pro­

che à préfumer que l’Eau pourroit bien 
être un compofé de globules de Cryftal, 

Comparaifon de l’Eau avec le Cryftal, 
Comparaifon de l’Eau avec le Merçure, 
Expérience qui montre que le Cryftal
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peut fe réduire en globules très-tenus par 
l’action du feu.

Rien n’implique contradiction dans l’o 
pinion qui préfente l’Eau comme un com- 
pofé de globules cryftallins.

L'Eau eft très-diffemblable de la matiere 
vive : l’Eau paroît composée de matiere 
morte & inerte. •

Suite des preuves de cette opinion.
Composition des fels : quel eft leur effet 

dans plusieurs compositions fubféquentes.
Le Mercure prouve que les corps com- 

posés d’une matiere globuleufe , font les 
plus fufceptibles d’une grande expansion.

L’Eau qui peut augmenter 14000 fois de 
volume dans fon expansion, fe condenfe & 
fe durcit auffi facilement que le cinnabre 
factice.

Analogie frappante : similitude entre 
l’Eau dans l’état de glace & le Cryftal : né- 
ceffité d’obferver fcrupuleufement cette 
analogie, qui augmente fans ceffe par l'ob- 
fervation.

Art de raifonner pour la connoiffance 
qu'on veut acquérir des faits.
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Opinion de Thales & de quelques an- 

ciens Philofophes fur l’Eau : ils la regar- 
doient comme la génératrice de tous les 
individus.

Les Livres faints femblent confirmer 
cette opinion.

Rapport des paffages du Texte facré , 
fur la formation des Eaux,

Réflexions fur l’ouvrage des fix jours: 
rien dans le Texte facré n’apprécie quelle 
eft la durée du temps qui a pu féparer la 
création premiere du Ciel, de la Terre & 
des Eaux , du refte de l’ouvrage des fix 
jours.

Nous ne pouvons être instruits par au­
cun paffage du Texte facré , que les trois 
premiers jours n’aient été que de vingt- 
quatre hçures : ces trois premiers jours 
ont peut-être été des périodes folaires de 
vingt-fept à vingt-huit mille ans.

L’Esprit de Dieu ayant été porté fur les 
Eaux , plusieurs des SS. Peres ont expli­
qué ce paffage, en difant que l’Efprit de 
Dieu embraffoit les Eaux , & les préparoit 
à la fécondité. Ils vont jufqu’à comparer
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cet acte à celui de l’oiseau, qui couvre fes 
œufs avec fes ailes pour les faire éclorre. 

On peut , fans s’éloigner en rien de la 
foumiffion profonde & de la foi dueau Texte 
facré, lier les faits qu'il rapporte dans un 
ordre physique.

Sentiments de plusieurs SS. Peres fur 
la narration de Moïse de l’ouvrage des six 
jours.

Paffages de S. Augustin fur cette narra­
tion ; paffages de S. Athanas ; opinion de 
S. Grégoire-de-Niffa ; paffage d’Origene : 
autre paffage de Phylon.

Les jours de vingt-quatre heures n'ont 
pu commencer que le quatrieme jour.

Toutes chofes ont été créées ènfemble : 
on ne peut, on ne doit pas même interpré­
ter ce paffage : Qui manet in æternum creas 
vit omnia Jimul,

Mais on peut reconnoître un ordre fuc- 
ceffif dans le développement de tous les 
êtres créés ensemble,

La confommation des ouvrages de Dieu , 
c'eft la création de l’homme; auffi Moïfe 
ne la place qu’au fixieme jour,
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Au premier moment où la matière en fu- 

fion & élancée du globe du Soleil aura 
commencé à fe condenfer & s’arrondir, les 
parties les plus pures & les plus homoge- 
nes auront dû former un noyau,

Ce noyau aura bientôt acquis une force 
centrifuge en tournant fur lui-même , & 
une force électrique jailliffante , qui aura 
foutenu,à des diftanceséloignées & égales, 
les matieres les moins homogenes. Le cé- 
lebre/Halley est de cette opinion. Ces ma- 
tieres hétérogenes , en fe refroidiffant , au- 
ront dû former une croûte autour & à 
une certaine distance du premier noyau.

Les différentes couches condenfées dans 
un ordre fucceffif fe feront ftratifiées.

Les globules cryftallins les plus petits 
auront formé les Eaux , & une maffe im- 
menfe de ces Eaux a dû couvrir toute la 
furface de la Terre à une grande hauteur, 
ainfi que le rapporte le Texte facré.

La Terre a dû prendre alors la figure 
d’un vrai géode.

Preuves que la Terre a dû refter très- 
long-temps couverte par les Eaux,
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Obfervatiops qui font préfumer que ces 

Eaux ont pu dès-lors être habitées par des 
animaux & infectes marins de toute efpece: 
preuves ( qui paroiffent être décifives) de 
cette opinion.

Origine primitive des montagnes du 
globe : observations qu’on y fait.

On ne peut rapporter au déluge les dé­
pôts de corps marins dans les montagnes 
& dans les couches profondes de la Terre,

Les observations forcent à regarder les 
dépôts des corps marins & les gros ma­
drépores (attachés par leur bafe naturelle) 
qu’on trouve fur le fommet d’un grand 
nombre de montagnes, comme étant très- 
antérieurs au déluge.

Les grandes chaînes des montagnes, leurs 
grandes finuofités, doivent leur formation 
aux premiers temps.

On reconnoît les fillonnements que les 
Eaux du déluge ont pu faire depuis, & les 
montagnes du second ordre que les Eaux 
ont pu amonceler,

On reconnoît de même des montagnes
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parasites, produites par l’éboulement & les 
détriments des premieres.

Plusieurs détroits peuvent avoir été faits 
par le déluge.

Preuves que la Grande-Bretagne & la 
France fe touchoient par les côtes de Dou- 
vres & celles du Boulonnois.

La matiere calçinable qui fe trouve dans 
les premieres couches du globe eft le pro­
duit des corps marins : cette matiere, qui 
nous paroît abondante , & la feule qui foit 
propre à la végétation, n’eft pas comme un 
à quatre mille des autres matieres terrestres , 
qui font toutes vitrefcibles.

Tous les grands dépôts qui font régu­
liers , & qui renferment des corps organi- 
fés, peuvent être rapportés aux temps qui 
précéderent les trois derniers jours de la 
narration de Moïse.

L’Eau, qui forme toujours un limon, s'eft 
atterrie peu-à-peu : elle a formé les bancs 
horizontaux dans les premiers temps. Ces 
bancs fe trouvent quelquefois stratifiés par 
des dépôts fucceffifs , jufqu'à plus de cinq 
cents pieds de profondeur.
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L’Eau dépofe fans ceffe une terre argi- 

leufe, & elle perd par conséquent autant de 
fa fubftancè en eau qu'elle dépofe d’argile.

Le Cryftal fe diffout peu à peu dans 
l’Eau , ainsi que le fable, & fe convertit de 
même en argile.

Phénomenes de l’Eau.
Poffibilité qu’elle foit compofée de glo­

bules de Cryftal.
Les particules globuleufes du Cryftal 

font de la matiere la plus propre à former 
l’Eau.

Météores aériens & aqueux , qui con­
courent à établir cette opinion.

Aucun corps grave ne peut s’élever con- 
tre la loi commune à toute la matiere morte 
& inerte.

L'attraction prétendue du Soleil ne caufe 
point les évaporations : la force jailliffante 
de l'Électricité les éleve.

Obfervations qui prouvent cette affertion.
Les nuages pleins d'Électricité ont une 

atmofphere bien plus forte que les nuages 
aqueux : ils s’élevent plus haut & fe fou- 
tiennent à la même hauteur beaucoup plus 
long-temps.
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Lorsque des nuages électriques font for­

cés par les courants de l’air à s'approcher, 
ils ne fe pénetrënt, ne fe condensent & 
ne fe réfolvent en pluie que lorfque, par de 
violentes explosions , ils ont perdu là plus 
grande partie de leur Électricité.

A mefure que ces nuages perdent de 
leur Électricité , ils fe remettent en équi­
libre de feu élémentaire avec l’air environ­
nant.

La grêle vient du nitré, dont les nua- 
ges électriques font toujours plus ou moins 
chargés : preuves de cette opinion.

Concours d’analogies entre la Glace 
& le Cryftal : Obfervations à Ce fujet.

On confond fouvent le fparr avec le 
Cryftal ; différence de ces deux matieres : 
le plâtre eft une matiere mixte compoféé 
des deux.

C’eft l’Eau qui fe cryftallife dans les 
lits de plâtre.

La similitude & l’analogie paroît fi forte 
entre la matiere du Cryftal & celle de 
l’Eau , que l’Auteur croit en devoir dreffer 
une table pour la mieux mettre fous les
Veux.
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Table des analogies & des fimilitudes 

entre l’Eau & le Cryftal $ Obfervations re­
latives;

Raifons qui déterminent l’Auteur à pré­
fumer que la grande maffe d’Eau qui, dans 
les premiers temps, enveloppoit la Terre a 
pu s'atterrir. .

Syftême de M. de Maillet, dont on a 
abusé après fa mort pour en faire une espece 
de roman.

Preuves de fon Syftême & de la dimi- 
nution des Eaux : continuation des mêmes 
preuves par des obfervations bien faites & 
certaines.

Autorité tirée de la Genefe, qui prouve 
que les Eaux ont dû s’atterrir dans les pre­
miers temps.

Continuation des mêmes preuves.
Les particules constituantes d’un être , 

lors même qu’elles commencent à fe déro­
ber à nos fens , peuvent être encore con­
çues & fubdivifées par l’esprit.

Un être ne devient pas métaphysique 
lorfqu’il a une bafe physique bien établie.

Un esprit Courageux peut, par le fecours
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d’une méditation profonde, & par le cal­
cul , fuivre la Nature jufques dans des dé- 
tails prefque infiniment petits.

Une feule & même matiere doit être 
là bafe de tout agrégat matériel.

La matiere vive peut divifer la ma­
tiere morte prefque à l’infini : Expérience 
qui le prouvé.

Expérience fur la Larme Batavique ; 
explication defon explosion: état du Cryf- 
tal de cette Larme après cette explosion.

Application de cette explosion à celle 
qui fépara la matiere des Planetes de la 
maffe du Soleil.

Ce qui ne parle plus aux fens peut par- 
1er encore à l’entendement & à la raifon.

Réflexion fur l’art de penfer.
Réflexion fur tout ce que nous avons 

connu par le fecours des instruments nou­
veaux.

Ne pas fe fervir de fori entendement 
avec courage , c’est avilir le plus beau & 
le plus noble don qui nous ait été fait 
par le Créateur.

Addition
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Addition au préfent Chapitre vingtieme»

Je défirerois, en rendant l’hommage que 
doit tout homme qui pense à un des bien- 
faicteurs de l’humanité , rendre auffi justice 
au profond favoir & à l’efprit supérieur & 
aimable du favant Physicien qui a trouvé 
le moyen fur & éprouvé de deffaler l’eau 
de la mer ; mais M. Poiffonnier, en daignant 
être le Cenfeur de cet Ouvrage, m’impose 
un silence qui coûte cher à mon cœur.

C'eft par une Opération fimple & facile 
à exécuter que M. Poiffonnier parvient à 
féparer & précipiter les fels diffous & flot­
tants dans l’eau de mer ; c’eft par une 
feconde Opération inconnue jufqu'à lui, 
qu’il enleve de l’eau de mer cette partie 
bitumineufe & phlogiftique qui, dans tou­
tes les autres opérations effayées , étoit 
toujours reftée attachée intimement aux 
particules de l'eau: l'Expérience a conftaté 
la bonté & la falubrité de cette eau def- 
falée. L’Équipage d’un vaiffeau n’a point 
bu d’autre eau pendant un voyage de trois

Tome II. Gg

Addition au Chap.
vingtième
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mois. Les bariques d’eau douce quiavoient 
été embarquées fur ce vaiffeau ont été dé­
barquées à fon retour fans avoir été ou­
vertes; & il eft prouvé par cette Expé­
rience , que l’eau de mer deffalée n’avoit en 
cet état que la même compofition de l'eau 
douce naturelle. Elle a le poids des meil­
leures eaux de fontaine , le même degré de 
froid la congèle, & cette eau, lorfqu’elle 
eft récemment épurée, & qu’elle n’a pas 
encore été long-temps pénétrée par l’air, 
feroit la plus propre de toutes les eaux à 
former une glace de la plus forte denfité 
poffible.

Nous ne pouvons avoir qu’une connoif- 
fance imparfaite de la caufe du change­
ment prefque total qu’éprouve l’eau dans 
fon paffage de l’état de liquide à celui de 
corps dur & caffant. Nous imaginerons 
bien avec M. de Mairan , que des parti­
cules qu’il nomme frigorifiques, font tranf- 
portées par les vents du Nord , fous la 
figure de petites lames aigues, qui s’infe- 
rent entre les globules de l’eau, qui les 
empêchent de rouler les uns fur les autres.
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les fixent en maffe folide , & que ces pe­
tites lames étant lucides & diaphanes, elles 
ne font perdre à l’eau que très-peu de fa 
tranfparence. Nous imaginerons encore fa­
cilement que c’est la multiplicité de ces pe­
tites lames qui font corps avec l’eau dans 
fon état de glace, qui donne à la glace 
une double réfraction plus ou moins forte ; 
mais ces particules frigorifiques doivent être 
bien volatiles, puifqu’un degré de feu fuffit 
pour les enlever & rendre aux globules de 
l’eau toute leur mobilité.

Ne feroit-il donc pas poffible qu’il exifte 
auffi dans la Nature, dont nous n’épuiferons 
jamais les fecrets, une efpece de nitre ou 
fel plus fixe , plus tenu , qui remplisse tous 
les interftices que les globules de l’eau ont 
entr'eux , qui s’y moule, s’y fixe, & ne 
puisse plus en être féparé par le feu.

Que pratiquons-nous lorfque nous vou­
lons réduire du cryftal de roche ou des 
cailloux en poudre impalpable , ce qui 
s’appelle ouvrir la matiere qui les com- 
pofe ?

Nous plaçons ce cryftal & ces cailloux
Gg 2



468 Récapitulation pour eonnoitre 
à un feu de réverbere , & lorfque nous les 
Voyons étincelants & brillants d’une lu- 
miere blanche, nous les plongeons fubi- 
tement dans l’eau froide : leurs pores ou­
verts font alors dilatés par cette nouvelle 
eau, dont les globules fe font place & bri- 
fent toutes ces particules adhérentes en 
maffe.

Il eft prouvé par l’art de la Verrerie , 
que plus on renouvelle cette même opéra- 
tion, plus on ouvre, plus on atténue ces 
particules brifées , & que l’on parvient par 
une longue opération réitérée plusieurs fois 
à approcher de ce que l'Électricité fait dans 
un inftant dans l’explosion de la Larme Bata- 
vique ; mais que favons-nous fi à la lon­
gue nous ne parviendrions pas à diffoudre 
le nitre fixe qui s’eft réuni aux globules 
cryftallins, qui revenus à leur premier 
simplicité reprendroient la mobilité d’un 

liquide ?
Peu de gens ont le courage d’entrepren­

dre des expériences dont la courte durée 
de notre vie leur ôte l’efpérance de voir les 
réfultats.
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N ous en fommes jusqu’au point de favoir 

que le fable peut s’atténuer, fans le fecours 
de l’art, en argile ; mais lavons-nous fi cette 
argile ne pourroit pas à la longue prendre 
la liquidité de l’eau?

Nous ne connoiffons les ouvrages de la 
Nature quelorfqu’ils ont été travaillés dans 
fes atteliers par une longue fuite de fiecles. 
Le mot de M. de Fontenelle eft bien fpi- 
rituel, lorsqu’il dit de M. de Tournefort, 
dans la grotte d'Antiparos , qu’il y avoit 
pris la nature fur le fait; mais outre que 
ce mot portoit à faux , les pétrifications 
n'ayant nulle espece de végétation , & les 
flalaétiques d’Antiparos n’ayant rien de 
fupérieur aux ftalactiques de la grotte 
d'Auxelles, & de cent autres grottes, que 
le plus de dureté & de pureté qui forme 
un plus bel albâtre ; foyons bien fûrs que 
nous ne prendrons jamais la Nature fur le 
fait, & fur-tout dans ces efpeces d'opéra- 
tions, qui ne fe font point par fecoufles, & 
qui ne peuvent fe perfectionner que par 
une addition de parties & par un travail 
aussi long que paisible,

Gp 3
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Nous imiterions bien plus facilement, 

avec le secours du feu matériel de nos four­
neaux , le travail de la Nature dans les mines 
métalliques. Il en eft encore qui, telles que 
celles de l’or & du mercure, n’obéiroient 
point à nos efforts ; mais la cryftallifation 
naturelle ne peut être l’ouvrage du feu 
matériel , quoiqu’avec fon fecours nous 
parvenions à former un cryftal approchant 
du cryftal naturel.

Réfléchiffons d’ailleurs que pour réunir 
par la fusion avec quelques fels , un cryf­
tal artificiel en maffe , il faut que nous 
employions pour matériaux des particules 
extraites des cryftaux naturels, un caillou, 
un fragment de roche vive ; le filex ou 
pierre à fufil ne différant du cryftal de 
roche qu’en ce que fes particules confti- 
tuantes font plus groffieres. Sans un cryf­
tal naturel nous ne pourrions donc com- 
pofer aucune efpece de cryftal artificiel, 
& le travail de la Nature dans la compo- 
fition du cryftal de roche & des pierres 
précieufes eft encore trop voilé pour que 
nous puissions juger définitivement de la
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poffibilité de mes conjectures, ou de leur 
impoffibilité.

Peut-être eft-ce par un des plus grands de­
grés de froid pofflible que la Nature parvient 
à cette opération , & le rapport de Frédé­
ric Martens , fur les montagnes de glace 
qu’il apperçut au fond des mers du Nord ; 
la quantité de cryftaux de 
trouve dans les cavernes les

roches qu’on 
plus froides

des Pyrénées & des Alpes , celui qu’on 
trouve en abondance & en grandes maffes 
dans ce qu’on nomme les Gletchers du 
canton de Berne ; tout doit nous faire foup- 
çonner que l’ancienne & perpétuelle con­
gélation de l’eau peut enfin la fixer en 
cryftal.

C'eft à M. Poiffonnier que je dois encore 
une obfervation relative à mon opinion. 
Le Roi l’ayant envoyé en Ruffie, au fecours 
de l'Impératrife Élizabeth, qui l’avoit de­
mandé : M. Poiffonnier paffa à Pétersboug 
un hiver , pendant lequel le froid devint fi 
exceffif que le mercure rentra en entier 
dans la boule d’un thermometre , qu’il y 
perdit fa mobilité , & qu’alors M. Poiffon-

Gg 4
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nier s’en appercevant, il caffa l’ampoule 
de fon barometre , & le mercure tomba 
en boule & en mafle folide, & garda quel- 
que moment fa fixité.

Je fuis bien éloigné de croire que mon 
hypothefe fur la nature de l’eau foit fuffi- 
famment prouvée; mais je perfifte à dire qu’il 
ne peut y avoir qu’une feule matiere dans 
la nature , & que cette matiere n’a qu’une 
divifion, en matiere vive & active, en ma- 
tiere morte & inerte, & que chaque espece 
de corps devroit donc avoir fes éléments 
particuliers , fi nous admettions que l’eau 
fût un élément par lui-même, & le genre 
minéral eft affez étendu pour avoir des 
éléments particuliers, fi la raifon pouvoit 
en admettre d’autres que la matiere morte, 
mue par la matiere vive.

Application des effets de l'Électricité aux 
Fermentations.

CHAPITRE VINGT -UNIEME.

Effets de l'Électricité dans les Fermenta- 
tions chaudes.
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Son effet dans les Fermentations froi­

des.
On reconnoît dans l’une & dans l’autre 

l'action du feu pur & élémentaire : preu­
ves.

Examen du Ferment foufre , principe ou 
pierre philofophale.

Sentiment de M. Colone fur cette espece 
de Ferment qu’il croit poffible.

Opinion de M. Colone fur une femence 
univerfelle répandue dans l’Univers , & 
qu’il propofe comme étant une vraie panf- 
permie.

L’Auteur cite quelques Savants du pre­
mier ordre , qu’il a cru perfuadés que le 
Ferment propre à changer la nature des mé­
taux & à les ennoblir eft poffible.

Il ne feroit peut- être pas impoffible à 
l’art d’extraire un acide fulphureux affez 
vif, affez épuré pour ouvrir les métaux, 
les purger de leurs impuretés, atténuer 
leurs parties & finir enfin par les ennoblir.

Mais il eft vraifemblable qu’un acide 
auffi épuré ne feroit plus que du feu; auffi 
quelques grands Physiciens regardent-ils
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l’or comme ayant été élaboré par les rayons 
folaires.

Quant à la matiere vive & intelligente 
que M. Colone croit répandue dans l’U­
nivers, il a tiré cette opinion de quelques 
Anciens, qui croyoient que le Ciel étoit 
gros de formes, & avoir en lui un efprit 
recteur qui pouvoit tout former & l’ani­
mer.

Réfutation de cette opinion.
On voit dans tous les êtres organifés 

un ordre fucceffif de génération. L'orga- 
nifme eft le fceau que le Créateur a mis à 
fes Ouvrages.

Examen des molécules organiques.
Quoiqu’elles confervent en apparence une 

efpece de vie,elles ne peuvent former d’elles- 
mêmes des agrégats organifés.

Tout ramene à une premiere forme or­
ganique, qui entraîne invinciblement l’idée 
d’un Formateur.

Réflexions fur la force & l’évidence de 
cette vérité.

Nulle efpece de Fermentation ne peut 
produire un être refpirant ou végétant.
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Application d’un mot d'Ariftides à ce 

qu’un Philosophe digne d’un fi beau nom 
doit reconnoître dans la Nature , où tout 
le ramene à la certitude d’un Créateur,

Les Fermentations font caufes du vent 
qui s’éleve des montagnes, & des feux qui 
s'allument dans leur fein.

Ces effets durent être de la plus grande 
violence dans les premiers temps.

On ne voit point de montagnes qui ne 
portent des lignes certains que des Volcans 
ont brûlé dans leur fein.

Les couches horizontales fupérieures 
s’étant refroidies les premieres , le feu con­
centré dans les couches inférieures a dû 
foulever les terrains, creufer des galeries 
& ouvrir des cavernes profondes.

Les cavernes fe rempliffent peu à peu 
de pyrites & de matieres inflammables , 
& lorsque l’eau y pénetre, cette eau fuffit 
pour les faire fermenter , & pour les em- 
brafer.

Ces dernieres couches qui fe formerent 
furent des dépôts d’argile , & les argiles 
font les parties les plus groffieres des glo­
bules cryftallins.
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La chaleur intérieure deffécha les bancs- 

horizontaux & les fit fendre perpendiculai­
rement à leur plan.

Ces fentes font disposées en rayons & 
dans la direction des jets d’une sphere d’ac­
tivité.

Le noyau du globe a dû conserver une 
forte Électricité.

Expérience d’un globe de foufre qui la 
conferve jufqu'à près de fept à huit mois. 
La cavité immense qui doit être entre ce 
noyau & la croûte de la terre , eft plein de 
Fluide électrique.

L'Électricité paroît émaner plus abon­
damment des poles , ce qui peut occa- 
fionner ce que nous croyons être l'effluence 
d’un Fluide magnétique.

Expériences favorables à cette opinion. 
Les Aurores boréales concourent à la 

prouver.
L'Électricité terreftre eft entretenue de­

puis le commencement des temps par 1‘É- 
lectricité folaire.

Les faifceaux coniques des rayons folaires 
cesfent de diverger à 60000 lieues de dif-
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tânce de la Terre, & Te rapprochent du 
parallélisme.

Ils tombent fur de nouveaux Segments 
du globe à chaque temps, & doivent ainsi 
entretenir la rotation diurnale de la Terre.

Les côtés latéraux de la Terre étant dé­
nués des mêmes rayons qui convergent fur 
fon hémifphere, cet efpace eft de moindre 
réfiftance.

La force de projectile eft entretenue par 
la même caufe ; c’eft cette même caufe qui 
fait que l’axe de la Terre eft incliné.

La Terre réfifte par la force jailliffante 
de fon Électricité à celle qui efflue du So­
leil, ce qui forme une gravitation refpec- 
tive entre le Soleil & la Terre.

Cette gravitation fe rapporte aux cal­
culs de Newton.

L’Auteur croit ne s’être point écarté de la 
doctrine de Newton , en cherchant quelle 
eft la caufe méchani que de l'attraction.

nais 
de 

cal­
culé & certain.

L'attraction n’eft qu’apparente ; r 
quoiqu’elle ne foit auffi que l’effet 
l’agent primitif ,'cet effet eft connu,
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L’Auteur efpere n’avoir rien avancé qui 

ne fe trouve dans un rapport exact avec 
ces calculs.

Effets de l'Électricité fur le Flux &le Reflux, 
& fur les Vents confiants, les Vents pério­
diques, & les Vents cafuels & accidentels,

CHAPITRE VINGT - DEUXIEME.

L’Auteur ne cherche dans cet Effai qu’à 
trouver un principe fécond & lumineux, 
qui puisse simplifier l’étude de la Physique 
générale.

Il regarde l’étude de la Physique comme 
néceffaire à l’homme.

Il examine quelle peut être la caufe du 
Flux & du Reflux.

Les Anciens ont attribué à la Lune une 
influence immédiate fur ce Phénomene : 
Defcartes dit que la Lune le caufe par 
la preflion de fon Tourbillon, qui fait baif- 
fer les Eaux fous l’équateur.

Newton dit que l'attraction de la Lune 
éleve les Eaux fous l’équateur, & le fait
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eft vrai, quant à l’élévation des Eaux.

Il eft prouvé que la Lune paroît en effet 
agir immédiatement fur le Flux & Reflux.

Le Soleil & la Lune ont leur cours ap­
parent entre les Tropiques, d’où ils ne for- 
tent point.

Newton nous a prouvé que lorfque la 
mer monte fur nos côtes, c’eft parce qu’elle 
redefcent alors de l'élévation où elle avoit 
été portée entre les Tropiques.

Le but de l’Auteur eft de lier ce Phé- 
nomene à tout ce qui précede ce Chapi­
tre. ,

La Lune étant moins électrique que la 
Terre, la Terre, felon les loix que fuit le 
Fluide électrique , & felon la loi de l’équi­
libre, doit lui envoyer de fon Électricité.

L’Électricité qui jaillit de la furface des 
grandes Mers coïncide entre les Tropiques, 
& jaillit avec la plus grande force des points 
de ces Mers qui ont la Lune au zénith.

Expérience qui paroît bien décifive pour 
prouver que les Eaux doivent s’élever dans 
le point d’où l’Électricité doit jaillir après 
avoir coïncidé dans ce point.



480 Récapitulation pouf connaître
Toutes les variations que les Marées 

éprouvent font correspondantes aux varia­
tions que le cours de la Lune éprouve pen- 
dant fa révolution périodique , & les unes 
& les autres de ces variations dépendent 
de l’approximation ou de l’éloignement de la 
Lune, & de fa position, foit dans fes con- 
jonctions , foit dans fes quadratures ; cette 
position excitant proportionellement, plus 
ou moins, la force du jailliffement de 1‘É- 
lectricité terrestre.

Détails relatifs à cette propofition.
Ce ne peut être que par une force vive 

que ces effets arrivent. Tout pàroît prou­
ver que cette force vive eft l'Électricité 
terreftre, qui jaillit avec plus ou moins de 
force vers la furface correspondante de la 
Lune , felon qu’elle eft plus proche ou 
plus éloignée.
L’Auteur revient à l’Expérience, qui mon­

tre qu’une furface d’Eau étant électrifée , 
l’Eau s’éleve dans le point qui répond à 
celui d’approximation d’un corps non-élec- 
trifé. Il conclut que l'élevation des Eaux 
de la mer entre les Tropiques , corref-

pond
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pond de même au point de l’efpace où fe 
trouve le globe de la Lune , & qu’elle y 
correfpond par une plus grande ou une pe­
tite élévation en raifon de l’approximation 
ou de l’éloignement de cette Planete fe- 
condaire.

L’Auteur en revient encore à foutenir 
que l'attraction n’eft qu’un effet ; mais que 
la gloire que Newton s'eft acquife en cal­
culant les produits de cet effet , n’en eft 
pas moins brillante & complette.

Raifons qu’il apporte de chercher une 
caufe à l'attraction , & de croire que cette 
caufe eft la matiere vive, qui eft abfolu- 
ment le même Fluide, le même agent que 
le feu élémentaire & l'Électricité.

Il préfume de même que la gravitation 
dont Newton a fi bien connu & calculé 
les effets, n’eft autre chofe que celui qui 
doit réfulter de l’équilibre où la matiere 
vive fe remet fans ceffe avec elle- 
même.

Il prouve que Newton a fenti lui-même 
la néceffité de cette matiere vive, puifqu’il 
admet une matiere, un Fluide fubtil 700009

Tome II. Hh
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fois plus élastique & plus rare que l’air; 
& il rapporte en entier ce que Newton dit 
à ce fujet , à la fin de fes Principes de Phi- 
lofophie.

Newton dit que les Phénomenes n’ont 
pu lui faire découvrir la caufe primitive 
de l'attraction & de la gravitation, & qu’il 
ne fabrique point d'hypothefes.

Newton , mort au mois de Mars 1727, 
n’avoit eu qu’une connoiffance très-impar- 
faite & très-fuperficielle des effets de l'É- 
lectricité. Il n’auroit pu en effet parler alors 
que très-hypothétiquement d’une force vive 
qu’il ne pouvoit fuffifamment connoître ; 
mais depuis fa mort cette force vive ayant 
été connue & prouvée par les faits , cette 
force vive eft un être réel qui fort de la 
claffe des hypothefes pour être admis dans 
l’ordre des faits naturels les mieux confta- 
tés.

L’Auteur finit l’article du Flux & Re­
flux par conclure que cet effet eft une 
preuve convaincante de l’exiftence de 
l'Électricité de tous les corps célestes, 
& en particulier de l'Électricité terreftre.
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Il juftifie la prétendue erreur populaire, 

qui donne à la Lune une influence fur la 
germination & fur la végétation des plan­
tes : il explique comment cet effet arrive 
par l’approximation ou par l'éloignement 
du globe de la Lune.

L’Auteur rapporte ce que dit M. d'A- 
lembert fur les effets que le globe de la 
Lune doit caufer fur notre atmofphere.

Tout concourt entre les Tropiques, d'où 
le Soleil & la Lune ne fortent jamais, au 
Flux & Reflux & à la naiflance des Vents 
conftants & réguliers.

Il faut diftinguer trois fortes de Vents , 
les Vents conftants,les Vents périodiques, 
& les Vents accidentels.

Le Soleil & la Lune contribuent aux 
vents conftants entre les Tropiques: Ex­
périence du Docteur Clare, analogue à cette 
opinion.

Les Vents conftants ne regnent que juf- 
qu’à trente degrés de chaque côté de 
l’équateur dans toutes les grandes mers 
libres.

La conftance de ces Vents réguliers eft
Hh 2
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troublée par les Vents qui s’élevent: des 
grands Caps & des grandes Terres.

L’Électricité qui jaillit des Caps & des 
grandes Terres excite un vent qui combat 
& qui trouble le cours des Vents conf- 
tants.

Ce qui caufe les Vents périodiques ou 
mouflons, c’eft que les grands Caps & les 
grandes Terres ont tour à tour le Soleil 
au zénith, ou à peu près, ce qui excite 
puiflamment alors l’Électricité terreftre fur 
Ces grandes Terres, où elle raréfie l’air 
groffier.

. Les belles & favantes Cartes que le cé- 
lebre Edmond Halley a dreflees des Vents 
confiants & des Vents périodiques, vérifient 
la propofition ci-deffus avec la plus grande 
évidence.

On peut avec facilité vérifier les preuves 
de la même propofition par les Vents de 
terre qu’on éprouve alternativement avec 
les Vents de mer , pendant les vingt-qua­
tre heures, fur les côtes de la Méditerra- 
née.

Les Vents accidentels ont une grande
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variété de caufes physiques. L’Auteur en 
a déjà rapporté plusieurs dans les, Chapi- 
tres précédents... ....

Il en rapporte encore plufieurs, tels que 
l'œil de bœuf du Cap de Bonne-Efpérance , 
le grain des côtes de Guinée , le chapeau 
du mont Pilate, & les nuages ronds & 
noirs de la mer du Japon & de celle des 
illes Caraïbes. " . .: .

Il attribue les tournoiements d'eau qui 
forment yn calme abfolu dans, leur centre 
au combat des Vents irréguliers contre 
les Vents confiants : ces calmes naiffent 
lorfque ces Vents compofés ne font qu’ef­
fleurer la mer dans une ligne prefque paral­
lèle à fa surface.

Lorfque la direction de ces Vents con­
traires eft plus diagonale & forme avec le 
plan de la mer un angle de vingt à trente 
degrés ,1 les tournoiements alors n’occu­
pent plus un fi grand, champ. Les tour­
noiements fe forment par des courants de 
la plus grande violence , & le centre 
de ces courants devient une espece de gouf­
fre qui abforbe. tout. L’Auteur ren-

Hh 3
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voie fes Lecteurs à tout ce que MM. 
Muffchembroëk & de Buffon ont écrit fur 

les grands courants, les tornados & les 
gouffres.

Il s’en tient, dans cet Effai , à prou­
ver que tous les grands mouvements de 
l’air & des eaux ont pour caufe la même 
matiere vive , la même force vive, élec­
trique & jailliffante , qui meut toute la 
nature.

Il ose soutenir qu'il ne peut exister deux 
principes de mouvement différents , ni d'au- 
tre fubdivifion élémentaire dans la matiere , 
que celle de la matiere vive qui meut la ma­
tiere morte 3 inerte.

L’Auteur finit par offrir de commenter 
telle efpece de Traité de Physique générale 
que le Public voudra lui indiquer , & il 
ofe efpérèr d’en ramener, de la manière la 
plus simple & la plus probable, l'explica- 
tion de tous les faits au principe unique 
de la matiere vive & électrique dont tous 
les mouvements poffibles ne font que des 
oscillations plus ou moins fortes , par 
lesquelles ce Fluide actif & fubtil fe re-
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met fans cefle en équilibre avec lui-mê­
me :. équilibre par lequel l’harmonie 
générale de l’Univers eft fans cefle en­
tretenue dans fon grand tout.

Fin de la Récapitulation.
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AP P R 0 B A T I 0 N.
J’ar lu par ordre de Monfeigneur le Garde-des-Scenux , un Ma- 

nufcric quia pour titre, Ejjaifur la Nature & les effets du Fluide 
étedrique, considéré comme l'Agent universel, par feu M. le' 

Comte DE TRESSAN , Lieutenant-Général des Armées du Roi, 
Commandeur de l’Ordre de S. Lazare, l’un des Quarante de l’A- 
cadémie Fraricoife, & Membre des Académies royales des Scien- 
ces de Paris, de Rouen & de Berlin, des Sociétés royales de Lon- 
dees, Edimbourg, Montpellier, Nanci , &c.,&c. , &c. , & n’y 
ai rien trouvé qui doive en empêcher l’impreffion. À Rouen ce 9 
Février 1785. BALLIERE DELAIS MENT.

PRIVILEGE GÉNÉRAL,

AjOUIS , PAR LA GRACE DE DIEU , Ror DÉ FRANCE ET DE 
NAVARE : A nos amés & féaux Confeillers les Gens tenants nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel. Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , 
leurs Lieutenants-Civils & autres nos Justiciers qu’ilappartiendra, 
SAEUT. Notre améle fieur MAURICE-ELIZABETH DELAVER- 
GNE DE TRESSAN , fils, Vicaire-Général de Rouen, nous 
a fait exposer qu’il délireront faire imprimer & donner au Public 
Védition du Mémoire fur les découvertes de l’Éledricité , par feu 
M. le Comte DE TRESSAN , fon pere, s’il nous plailoit lui ac­
corder nos Lettres de Privilege pour cenécelfaires. A CES CAUSES, 
voulant favorablement traiter l’Expofant , nous lui avons permis 
& permettons, par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera , & de le vendre, faire vendre 
& débiter par - tout notre Royaume pendant le temps de dix an­
nées confécutives ,à compter de la date des Préfentes. Faifons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes, de quel, 
que qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire d’impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme auffi 
d’imprimer ou faire imprimer, vendre , faire vendre , débiter ni 
contrefaire ledit Ouvrage, fous quelque prétexte que ce puisse être, 
fans la permiffion exprelfc& par écrit dudit Expofant ,fes hoirs ou 
ayants-caufe, à peine de saisie & de confiscation des exemplaires 
contrefaits , de fix mille livres d’amende, qui ne pourra être mo­
dérée, pour la premiere fois., de pareille amende & de déchéance

[Approbation et
privilège]



d’état en cas de récidive, & de tous dépens,dommages & intérêts, 
conformément à l’Arrêt du Confeil du 30 Août 1777 , concernant 
les Contrefaçons. A la charge que ces Préfentes feront ‘enregistrées 
tout au long fur le registre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que l'im- 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non ail- 
eurs, en beau papier & beaux caraderes , conformément aux Ré- 
glements de la Librairie, à peine de déchéance du préfent Privilege: 
qu'avant de l’expofer en vente ,le manufcrit qui aura servi de copie 
à Pimpreffion dudit Ouvrage fera remis,dans le même état où l’Ap­
probation y aura été donnée, ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier, Garde-des-Sceaux de France, le sieur HUE DE MIRo- 
MESNIL, Commandeur de nos Ordres; qu’il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliotheque publique, un dans celle 
de notre Châteaudu Louvre, un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier,Chancelier de France, le fieur DE MAUPEOU, & un dans 
celle dudit fieur HUE DE MIROMESNIL:le tout à peine de nullité des 
Préfentes ; du contenu desquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant & ses ayants-caufe, pleinement & paifi- 
blement, fans fouffrir qu’il leur soit fait aucun trouble ou empê­
chement. Voulons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit 
tenue pour duement lignifiée, & qu’aux copies collationnées par 
l’un de nos amés & féaux Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à l’original. Commandons au premier notre Huiffier ou 
Sergent fur ce requis , de faire, pour l’exécution d’icelles, tous 
Actes requis & néceffaires, fans demander autre permiffion , & 
nonobstant clameur de Haro, Charte Normande & Lettres à ce 
contraires ; Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le fixieme jour 
du mois d’Avril, l’an de grace mil fept cent quatre-vingt-cinq ,& 
de notre Regne le onzieme. Par le Roi en fon Confeil,

LE BEGUE.
Regiffré fur le Regifre XXII. de la Chambre royale &/yndi- 

cale des Libraires & Imprimeurs de Paris, No 213 , Fol. 351. 
conformément aux dispositions énoncées dans le préfent Privi­
lege ,& à la charge de remettre à ladite Chambre les neuf exem­
plaires prefirits par l’Arrêt du Confeil d’Etat du 16 Avril 1785.

44 Paris le premier Juillet 1785.
LE CLE RC, Syndic.

4 Rouen, del’imp. de Veuve LAURENT DUMESNIL,rue neuve 
S. Lo, vis-à-vis 10 Pmeuré , 1786.
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